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au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 
au Paradis, 



parce que quiconque attaque sa condition abandonne son paradis. 

parce que des gens qui n'y sont jamais alles le vendent a d'autres qui n'iront jamais, 
parce que du paradis ne nous parvient que la grele, la foudre et les bombes. 
parce que dieu a cree les riches pour donner aux pauvres le paradis en spectacle, 
parce que c'est de l'enfer de l'individu qu'est fait le paradis des masses informes. 
parce que la vie est un enfer des qu'on veut en faire un paradis. 
parce que le paradis est une promesse qui arrose l'apathie. 
parce que l'humain est trop porte a esperer pour detruire. 
parce que la paix est le paradis de la guerre economique. 
parce que nous voulons detruire l'utopie en la vivant. 
parce qu'une religion sans paradis ne saurait plaire. 
parce qu'ils croient que ce monde est le paradis. 
parce qu'ils veulent nous inculquer la patience, 
parce que nous declarons la guerre au sacre. 
parce que les paradis sont de faux espoirs. 
parce que nous ne voulons plus attendre. 
parce que le paradis n'est pas sur terre. 




Guerre au Paradis, parce que vive l'anarchie ! 
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« Le miracle riest pas de ce monde, mais meme les 
planches les plus durespeuventetre tvansper-cees. » 

Hannah Arendt. 

Ici et la, des interrogations surgis-sent : la restructuration actuelle du 
capitalisme ne presente-elle pas des caracteristiques particulieres et 
inedites ? Quelque chose n'a-t-il pas ete profondement bouleverse 
dans la reproduction des rapports sociaux crees par cette societe ? 
N'y a-t-il pas la, sous nos yeux surpris, une breche grande ouverte, 
un espace dans lequel s'engouflrer, une occasion a saisir dans les 
multiples tensions actuelles ? 

Quand l'economie tousse en reprenant son souffle, pendant son 
toilettage regulier, l'Etat lui injecte des milliards d'euros comme on 
donne de l'aspirine en cas de fievre. Et apres la « crise » passagere, 
tout reprend son cours normal, entre la tyrannie du chantage au 
chomage et la misere de l'exploitation par le travail. 

Tout a coup, on crie au retour de la guerre de classe, c'est la bonne 
vieflle violence proletarienne qui renait a coup de bonbonnes de gaz et 
de sequestrations de dirigeants. ISTen doutez pas, la bourgeoisie 
tremble devant le soulevement qui arrive (sic) . 

Vous aviez enterre le sujet revolutionnaire, 6 incredules, le voici qui 
revient par la grande porte de lliistoire, de Clairoix aux usines de 
Pyeontaek en Coree. Beaucoup attendaient ce moment avec anxiete, 
les pieds fretillants dans les starting blocs de la grande mobilisation 
sociale de masse. Les proletaires y vont, alors on peut suivre ! 

Nous pouvons d'ores et deja creuser des fosses communes sous les 
fenetres de la Bourse, ces tares de traders s'y jetteront 

d'eux-memes, convaincus que la fin est proche. . . 

LA crise, la der des ders, je t'en donne mon billet! Pourquoi s'em- 

merder a reflechir sur les fagons d'aflronter le systeme, puisque de 

toute fagon il s'ecroulera tout seul ? 

Braves revokes ! Vous qui revez d'inflechir le cours des choses, 

defiant lliistoire avec votre fierte individuelle, vous n'etes que des 



naife reliquats de la legende de David terrassant 
Goliath, mais votre fixmde rebelle ne pese pas bien 
lourdenrealite. 

Comment faut-il encore vous le dire ? 



La Raison est dans lliistoire, et vous, petites choses, 
petites choses entierement determinees par le Grand 
Tout, vous n'etes presque rien, un rien qui s'agite 
vainement, brandissant sa volonte en etendard. Si tout 
est ecrit d'avance, il n'y a rien de preferable a rien, il n'y a pas de bons 
choix etant donne que le choix est une illusion quand tout n'est que 
determination. Pas de pratiques a difluser, pas plus qu'a exclure. De 
toute fagon, la communisation arrive a grands pas invisibles, des 
que le mouvement historique aura elimine lui-meme les derniers 
obstacles a son triomphe. 

Seulement voila : de notre point de vue, la domestication n'a jamais 
ete aussi sophistiquee, et aussi presente dans son emprise sur nos 
vies, des ecoles aux patrouilles policieres, de la prison au salariat, de 
Police Emploi a ces milliers d'yeux -citoyens volontaires ou cameras 
de surveillance- scrutant le moindre de nos mouvements a chaque 
coin de rue, qui accompagnent la peur diffuse et une certaine 
resignation face au merdier qui nous tient en otages. 
Loin de nous l'idee qu'il ne se passe rien, bien au contraire. Mais la 
ou il se passe des choses, c'est que des individus ont decide de passer 
a Taction, avec resolution et volonte. Ce ne sont pas des abstractions 
qui peuvent venir a bout de l'oppression, mais des revokes bien 
reefles et concretes. Et ces revokes, ces coleres accumulees souvent 
trop longtemps, ne sont pas non plus la panacee, elles ne nous 
disent pas toujours tout des motivations des personnes revoltees, ni 
de leurs desirs, ni de leurs perspectives. 




Et le discredit quasi-general dans lequel se trouvent partis et 
syndicats, si il nous rejouit en soi, ne suffit pas non plus a dormer un 
indicateur fiable sur le degre de conflictualite entre le pouvoir et les 
exploites, ni sur la capacite actuefle de ces derniers a agir de maniere 
autonome, en se passant de mediateurs et d'intermediaires, y 
compris des « syndicalistes de base », remis recemment au gout du 
jour. Pas plus que l'utilisation de bouteilles de gaz vides placees 
symboliquement devant les usines pour la photo dans le journal, ou 
des « retenues » sur des dirigeants pour obtenir une prime de 
licenciement un peu superieure, ou pour diminuer le paquet des 
salaries vires d'une boite. En d'autres termes, la forme ne dit rien, 
ou pas grand chose, ou pas assez, du fond des actions menees. Et si 
chacun sent que la paix sociale est toute relative, les tensions a 
l'oeuvre actueflement sont non seulement aleatoires et limitees dans 
le temps (en tout cas prises separement, la tension sociale globale 
etant permanente), mais efles n'aflBchent pas non plus ouvertement 
ni clairement des volontes de rupture avec ce systeme dans son 
entierete. Nous ne parlons pas ici de jouer les puristes, mais de la 
necessite d'observer les evenements avec lucidite plutot qu'avec les 
lunettes troublees de l'ideologie et de la basse propaganda Les 
situations de tensions n'offrent aucune certitude quand a leur 
debouche, seulement des possibilites, dont cefle de participer a un 
antagonisme antiautoritaire tout en brisant l'isolement cree par le 
controle et la repression. 

Dans tous les cas, nous ne pouvons rester a la merci d'aucune 
autorisation, d'aucune legitimite, ni rester a la remorque de quelque 
mouvement d'ampleur (quoi qu'on en pense du reste), ni attendre 
que le capital s'effondre tout seul. L'attente et la patience ont leurs 
limites, et placer l'essentiel de ses pretentions revolutionnaires dans 
les mains d'un miracle a venir, c'est se condamner a l'etat de 
spectateur, dans le meilleur des cas, de spectateur lucide, analysant 
ce qui se passe autour de lui pour decider quel sera LE bon moment 
pour agir enfin. Mais spectateurs encore, suiveurs infiniment, et 
dans certains cas, vils souteneurs. 

Nous voulons, en ce qui nous concerne, rendre des coups, renouer 
avec le gout de l'offensive, et nous comptons y reflechir 
serieusement. Ce journal essayera d'y contribuer. 

Le debat sur la question revolutionnaire, alimente de textes et de 
discussions pour la plupart informefles, n'est jamais fini. Ce debat 
semble parfois se concenter sur le seul probleme de la methode a 
adopter pour parvenir a une fin supposee commune a tous les 
revolutionnaires. 

Plusieurs traits ont marque cette discussion ces derniers temps : 
tout d'abord, la question de lTJnite des revolutionnaires (et plus 
specifiquement, l'unite des anarchistes) ayant ete ecartee il y a 
longtemps, on la voit ressuigir d'une fagon plus fine, sous la forme 
d'une forte incitation a participer a des campagnes communes et 
unitaires, sur des bases a priori consensuefles, qui resoudraient les 
multiples divergences. Du « rembafle ton pape » a « Non a 



rOTAN», en passant par des votations citoyennes pour sauver le 
service public d'Etat (la Poste), toutes ces tentatives etaient censees 
demonter le bien fonde d'une demarche coflective auto-definie 
comme « anarchisme social », ou pire, « anarchisme politique ». 

Paraflelement a cette apparente recherche de « bases communes » 
pour reunir les anarchistes, force est de constater que certaines 
pratiques et idees se sont vues ecartees du cadre de ces discussions, 
soit par des critiques acerbes, soit par l'ignorance et le silence, tout 
aussi parlants. Que les choses soient claires : nous sommes 
favorables a une critique vivace des positions de chacun, que cette 
critique prenne les gants de la politesse ou non. Tout le monde ou 
presque, parmi les premiers concernes, s'accorde a refiiter 
l'existence d'une « grande famifle » revolutionnaire ou anarchiste, 
soudee et uniforme, bien que certains vehiculent a l'exterieur cette 
image, en employant des expressions comme "LES anarchistes 
sont favorables a...", "pour LES anarchistes...", etcetera. 
Les divergences sont reefles, profondes, et il parait evident que, s'il 
est tres facile de mette d'accord un grand nombre de personnes 
sur la necessite de mette a bas l'Etat et le capitalisme, les 
propositions sont nombreuses pour y parvenir, parfois 
^compatibles entre efles. II nous parait egalement que le probleme 
de l'oppression ne s'arrete pas a l'Etat et a ses flics, pas plus qu'a la 
seule exploitation economique, mais souleve d'autres phenomenes, 
parfois plus larges et moins visibles. Non que la colere anti-flic, 
meme primaire, soit de nature a nous deplaire, au meme titre que 
la haine de classe conte les patrons et autres gardes-chiourme, cela 
va sans dire. 

Pour en revenir aux faits, nous disions que deux grandes « 
tendances », ou plutot deux grandes questions se sont trouvees 
interrogees, developpees et critiquees : la question individuefle et la 
question de l'offensive. 

Si ces themes ne sont pas nouveaux, et qu'ils soulevent encore les 
passions, c'est qu'ils sont sensibles au plus haut point, et que faire 
l'impasse sur eux lorsque Ton parle de lutte pour la liberte semble 
pour le moins absurde. 

II est bien difficile pour nous d'envisager une revolution sociale si on 
la congoit comme une sorte de mouvement quasi-mecanique 
mettant a l'oeuvre des forces obscures et mysterieuses, 
indechififrables pour le commun des mortels, exceptes les quelques 
rares privilegies ayant tout compris du materialisme historique et 
qui, du haut de leur Q.G., auraient saisi a peu pres tout. 
En d'autres termes, il est etrange de penser a une revolution qui se 
ferait a l'insu des personnes, ou sans des personnes reefles pour la 
faire ; une revolution qui ne dependrait pas de la volonte humaine 
de chacun et d'une jonction des efforts aux desirs. Ala question : « 
A quoi sert la critique pratique radicale du capitalisme et de l'Etat ? 
», on nous repondrait « A rien. Le capital, par sa contradiction, 
porte en lui sa propre critique, et a terme, sa propre abolition. 
Lhistoire sera la seule et ultime juge de ce systeme condamne. » 



LDIJO 




fDonc repose-toi, et attends la fin. Tons ces gens que tu vois, langant 
des pierres, tabassant leur patron, brulant leur usine, s'aflrontant aux 
keufe, tout Qa n'est rien, car l'individu n'est rien, il n'y a qu'un 
phenomene determine. 
Qu'est-ce que l'individu, en dega du rapport social ? Rien. 

.V..V..V. 

AAA 

D'aucuns se demandent : « La servitude volontaire est-elle une 

realite?» 

On crie a l'outrage. 

Posons les choses autrement : ce monde doit etre subverti ; tres bien. 



voitures roulant a tombeau ouvert sur de belles et lisses autoroutes. 
Parce qu'ils peuvent regarder la ville s'agiter du haut de leurs 
luxueux appartements. Parce que les croissants au beurre sont 
montes tous les matins par la bonne. Parce que l'aigent ne manque 
jamais, que la police fait son travail, et que la justice veille sur la 
mauvaiseherbe. 

Mais aussi parce qu'il vaut mieux avoir un HLM plein de fiiites d'eau 
qu'etre a la rue, avoir un boulot idiot que de mendier pour obtenir ce 
boulot idiot ou un autre, ou pour obtenir un peu de fiic. Parce qu'on 
se fait moins emmerder par les flics quand on est « en regie » que 
quand on n'a pas les garanties que l'Etat exige. 



Ce monde peut-il etre renverse en respectant son propre 

fonctionnement, en suivant sa marche vers le neant durable, selon sa 

logique? 

L'eleve peut-il faire trebucher son prof sans lui faire un croche-patte, 

sans disposer des pieges sur son chemin, sans scier les pieds de sa 

chaise ? Le prisonnier peut-il s'evader sans chercher une breche dans 

la surveillance carcerale ? Sans prendre le dessus sur les matons, 

sans creuser un tunnel ? Le prisonnier peut-il s'evader s'il n'en 

eprouve pas le desir ? 

Les soldats rendront-ils les armes s'ils n'en ont pas la volonte, ou s'ils 

n'y sont pas forces par une situation defavorable pour eux ? Les 

proxenetes de la politique disparaitront-ils sans qu'on les chasse a 

coup de pied au cul ? 

Les patrons decideront-ils eux-memes de mettre la clef sous la porte 

du capitalisme ? Les dominants voudront-ils abandonner 

miraculeusement le pouvoir qu'ils exercent, sans une pression 

socialereelle? 

Les prisons, les temples et les usines s'effondreront-ils sous leur 

propre poids, sous l'effet d'un vent d'automne ? 

Non. 

Nous nous demandons alors : pourquoi ce systeme tient-il toujours 

en place? 

La question est jugee plus tolerable. 

Plusieurs tentatives de reponse sont alors esquissees : 

- Ce systeme repond aux attentes de la grande majorite, et seule une 
infime partie des populations desire reeflement un bouleversement 
revolutionnaire. 

- Personne n'aime ce systeme, mais la peur l'emporte sur la revoke, 
et la repression sur les revokes. 

- Les autres systemes possibles ont ete essayes, ils sont pires que la 
democratic capitaliste, alors, meme par defaut, autant se contenter 
decequel'ona. 

Rien de bien satisfaisant dans ces reponses. II va de soi qu'un certain 
nombre de personnes veulent que ce monde et sa logique restent tels 
qu'ils sont. Parce qu'ils en ont interet. Parce qu'il est, parait-il, 
agreable d'avoir des esclaves a son service. Parce qu'ils ont de grosses 



Sois en regie, servile, et tu auras un HLM et quelques sous. Sois plus 

servile et tu auras ton deux pieces meuble. Sois plus servile encore et 

tu auras peut-etre le festin a chaque repas. Sois zele, fidele parmi les 

fideles, et tu auras peut-etre les vacances aux Antilles, le 4/4 rutilant, 

le beau studio dans le beau quartier riche, la belle secretaire qui te 

mache ton taff, le gros salaire, et la vie relativement facile. 

Grimpe, monte, progresse. Obeis, sois sage, ne fais pas un pas de 

travers. 

Avoir, et croire a la possibikte d'obtenir ce que la societe peut encore 

promettre sous conditions, la possibikte d'etre la norme, ou d'etre 

danslanorme. 

Et l'on nous parle d'individus ? Et cette societe serait individualiste ? 

Allons-donc ! L'individualisme est-il la marche forcee et mimetique, 
la course bouffonne pour attraper l'os que brandit le maitre arrogant 
? 

L'individualisme est-il cet effort grotesque afin de ressembler au 
modele, le pitoyable sacrifice de soi devant l'idole autoritaire ? 
Est-il l'ambition de devenir soi-meme un de ces modeles etablissant 
sa norme, que d'autres suivront aveuglement ? 
L'individualisme est-il l'uniformite dans la tristesse et le desespoir ? 
L'individualisme est-il autre chose qu'un mensonge que cette societe 
de masse et de desolation nous vend au prix fort ? 
Est-il le retrait hors de toute lutte, le repk a la campagne en attendant 
que le ciel continue a nous tomber sur la tete, la negation des 
relations humaines, de 1'aflBnite et de l'amitie ? 

Nous voyons au contraire brimades, sanctions, repression, 

punitions, menaces, corruption, rackets en tout genre et chantages 

exerces sur les millions de personnes humaines devenues 

indesirables. 

Nous voyons mil barrieres sociales erigees par des siecles de 

civilisation et de domestication, faire obstacle a toute possibikte de 

developpement reel de l'individuakte. 

L'individu? 

C'est notre recherche, notre effort propre, la tension qui nous anime, . 

5; 



qui tendent a la realisation de nos reves anormaux de liberte. La 

recherche d'une plus grande coherence possible entre nos idees et 

nos pratiques. 

Cest notre volonte d'agir le plus possible selon l'efhique que nous 

nous donnons a nous-memes. 

C'est notre capacite a dire « non » la oM'oncherche a nous faire dire 

« oui maitre ». Ou, comme Clement Duval et son poignard, de dire « 

aunomdelalibertejetecasselatete » ausondu « aunomdelaloije 

vousarrete». 

Cest notre capacite a reconnaitre 1'infamie dans la contrainte, et la 

laideur dans ses agents. 

Cest la reconnaissance de l'individualite de ceux et celles qui vivent 

en cherchant la liberte. La possibility d'une afiSnite profonde avec 

eux, d'une reelle reciprocity et d'une libre association. 

Cest la haine viscerale de toute domination comme de toute 

exploitation. 

Et partant de la, de reflexions constantes et d'un vif ressentiment, 
d'une pensee et d'une sensibilite antiautoritaires, nous cherchons les 
moyens de desserrer l'etau, puis de le briser pour de bon. Et on ne 
brise pas une machine a broyer en attendant que ses mecanismes ne 
rouillent, ni en restant les bras croises a explorer les profondeurs de 
lametaphysique. 

L'image de l'etau n'est pas choisie au hasard, car l'oppression est 
certes quelque chose qui tend a nous ecraser, mais aussi qui nous 
entoure et nous enserre, comme une nasse policiere se referme sur 
des manifestants pieges. Parfois les manifestants peuvent bouger, 
trouver une rue adjacente par laquelle se retirer. Mais la retraite n'est 
jamais que provisoire. 

Iln'yapasde « zone libre » oulibereesurcetteterre,pasd'espaceni 
d'individu en-dehors. On peut se sentir « libre dans sa tete », mais ga 
ne change pas grand-chose en realite. Le flic viendra vous chercher a 
llieure venue, les radiations nucleates et les OGM viendront jusqu'a 
vous, la loi ne vous oubliera pas, et l'illusion de l'exteriorite ne tiendra 
pas plus d'une seconde. 

Nous sommes dedans, nous sommes des individus dans la melee, et 
c'est de la que part notre revoke, c'est dans cet environnement que 
nous prenons part aux luttes contre l'existant, en tentant de faire 
sauter les murs, ideologiques et materiels, qui nous emprisonnent. 
C'est contre ces murs et contre la force des rapports sociaux presents 
que les luttes meurent ou l'emportent, contre ces murs que les 
revokes frappent, se fatiguent parfois en fonction de leurs limites, 
mais s'acharnent et ne renoncent pas. 

Une insurrection dans cette optique n'est done pas vraiment 
cernable, ni controlable, ni reducible a aucune ideologie - 
forcement reductrice - mais une volonte partagee par des milliers de 
personnes et qui se cristallise a certains moments. 
Des moments rares, que les prophetes ne tentent de prevoir qu'en se 
couvrant en meme temps de ridicule, ou des habits du blanquisme 
new-age. 

" LDIJO 



Des moments ou il est possible pour chacun de prendre position, la 
meme position qu'on peut prendre au quotidien, avec les limites 
qu'une situation plus ou moins pacifiee comporte inevitablement. 
Des moments ou le temps determine par les contraintes sociales 
s'arrete, et ou tout un chacun peut se mettre a se rappeler au bon 
souvenir de tout ce qui l'a empeche de vivre des annees durant, et lui 
regler son compte. Ou Ton a plus a reflechir au quotidien terne de 
l'alienation et de l'exploitation, ou Ton sait que demain on se levera 
non pour enrichir un patron, mais pour lui faire la misere etsaccager 
sonentreprise. 

Des moments ou les anti-grevistes apprennent enfin a faire profil 
bas, ou les arteres commerciales se transforment en un terrain 
d'aflrontement avec l'Etat, ou le mobilier urbain est ramene a sa 
valeur d'usage dans les barricades. 

Nous sommes convaincus que 1'insurrection n'appartient a 
personne, et que nous ne pouvons l'avoir « ici, maintenant, tout de 
suite ». Tout cela est bien imprevisible, et en un sens, c'est tant 
mieux. Personne n'est maitre de ce type de soulevement. Mais cela 
ne nous interdit pas de parler de nos perspectives, de celles vers 
lesquelles nous tendons malgre nos faiblesses intrinseques, vers 
lesquelles nous orientons nos revokes, qui elles, sont entierement 
entre nos mains, car dans nos coeurs. 

L'insurrection est un fait social reel, l'extension d'une revoke contre 
les conditions sociales qui nous sont fakes, son intensification en une 
conflictualite ouverte contre le pouvoir. La, il n'est bien sur 
aucunement question de deux armees se faisant face et s'aflrontant, 
mais d'une lutte eparse, difliise et large, qui rend le controle et la 
repression de plus en plus impuissantes a retablir l'ordre. 

Lorsque nous parlons de guerre sociale, nous ne parlons pas d'un 
conflit de type militaire, et seuls les escrocs peuvent en parler en ces 
termes. La guerre designe tout type de combats, armes ou non, 
opposant des entites hostiles entre-elles. Bien entendu, on ne peut 
pas vouloir cette guerre pour efle-meme, et personne ne combat 
sans but, hormis peut-etre les hooligans et les mercenaires. Mais il 
n'y a pas plus de raisons de rayer de notre vocabulaire le mot « 
guerre » que les mots « lutte », « conflit », « combat », sous pretexte 
que le premier terme serait juge trop pretentieux ou qu'il revelerait 
une indeniable derive mythomane. On a toujours parle, 
historiquement, de guerre de classe, par exemple, sans que cela ne 
souleve les boucliers moderateurs. 

La guerre sociale est une vieille histoire, elle est le constat que de tout 
temps, des conflictualites diverses ont oppose a la domination des 
formes de reponses variees. De l'attaque diflfcise, petite, grande, 
communiquee ou non, reproductible a souhait aux greves sauvages, 
occupations, sabotages jusqu'a l'emeute, la prise d'arme, 
rinsurrection... Jamais le repit de la domination ne fiit total, et notre 
but est de le briser hargneusement, mais avec la joie qui caracterise 
l'emancipation. La guerre sociale ne se commence pas, Ton ne peut 
qu'ycontribuer. 




H y a des raisons a cette hostilite contre la domination, commeilya 
des raisons a toute inimitie ; nous savons pourquoi nous detestons 
les religions, les nations et leurs frontieres, les democraties et leurs 
prisons, les ecoles et leur domestication, les flics et la justice, les 
machos et les racistes, l'Etat et l'ai-gent, le salariat et les mafias. 
Nous savons egalement que nous n'avons qu'une vie, mais passons. 

Des l'instant ou nous avons une image assez precise de tout ce qui 
nous empeche de vivre librement, nous n'avons pas besoin du 
renfort de quelque dogme prefabrique, et qui nous dicterait le 
chemin a suivre. Nous avons plutot besoin d'une analyse assez 
lucide des rapports de force et des tensions a l'oeuvre tout autour de 
nous et en permanence. Une analyse qui puisse nous indiquer quels 
schemas ne seront jamais les notres (de la politique a toute 
collaboration avec des autoritaires, quelle que soit leur couleur), 
quels moyens seront ou ne seront pas les notres, selon notre ethique 
anarchiste ; mais aussi avec qui tisser une affinite reelle, degagee de 
toute arriere-pensee bassement tacticienne, et avec qui il n'y aucune 
entente possible, ni reconciliation envisageable. Une analyse a paitir 
de laquelle nous puissions envisager quelles sont nos possibilites 
concretes d'offensive contre la domination sous toutes ses formes. 

H va sans dire, compte-tenu de ces quelques remarques, que l'usage 
de la violence, une fois qu'on l'a debarrassee de tous les fantasmes 
qui l'entourent, est determine dans nos pratiques par trois 
principales considerations : nos perspectives, notre morale, et les 
possibilites creees par des situations plus ou moins avancees de 
lutte. 

Differents facteurs qu'on ne peut separer, sans altera* du meme 
coup ce pour quoi nous nous batons. 

Violence contre la violence de la domination, dans une optique 
revolutionnaire, et non elucubrations sur les bienfaits de la guerre 
civile, qui ne peut definitivement plaire qu'aux nihilistes, ou aux 
puissants qui ont tout interet a ce que les indesirables de ce monde 
se dechirent et se detruisent entre eux. Dans un certain sens, la 
guerre civile est deja la, sous nos yeux, dans le communautarisme, le 
racisme, le sexisme, lliomophobie latente, la competition au travail 
et ailleurs, la delation et autres fleaux. Et c'est precisement contre 
cette situation que nous luttons au quotidien, persuades que le culte 
de la violence en soi ne mene nulle part, tout comme un 
insurrectionnalisme vide de tout contenu et faisant le sacrifice de la 
reflexion. II y a la peut-etre une puissante illusion qui sait utiliser les 
moyens spectaculaires, mais certainement pas de quoi nous 
seduire. 

Ainsi, toutes les personnes qui refiisent de precher le catechisme du 
nombre ont, de fait, fait un pari difficile, modeste mais autonome, 
celui du fond et de la forme en un tout inseparable, et des 
possibilites de leur diffusion. Un pari qui accepte sans regrets 
l'abandon des mirages inherents a l'invocation des foules, de la lutte 



massive, du sujet revolutionnaire qui change de nom selon la mode, 
mais qui ne garde pas moins les limites de toute abstraction 
ideologique. 

Eh bien oui, nous partons de nous, et n'aspirons a representer qui 
que soit d'autre, ni a constituer quelque parti imaginaire ou quelque 
avant-garde puante et forcement autoritaire. 
Et encore une fois, il nous semble que l'isolement ou souhaite nous 
acculer l'Etat ne pourra etre brise qui si chaque individu sentant 
vibrer la colere dans son coeur prend ses responsabilites et met la 
main a la pate, sans chercher une quelconque legitimite, cette 
doctrine tres democrate et autoritaire de la majorite, qui ne peut 
etre accordee que par l'Etat ou par ceux qui revent de prendre sa 
place. 

Aussi, lorsqu'on nous reproche de nier l'impuissance qui serait la 
notre, notre entetement a maintenir l'offensive avec nos moyens 
limites, de pretendre « faire 1'insurrection maintenant avec 
quelques paves, fiimigenes et bombes de peinture », nous pensons 
qu'il y a la un malentendu. 

Nous ne confondons pas chaque action particuliere avec la 
revolution, mais nous ne les separons pas totalement non plus. 
Quelques vitrines brisees ne sont pas une revolution, pas plus 
qu'une emeute n'est une insurrection, mais elles sont une 
contribution parmi d'autres possibles au developpement d'une 
perspective, et chacun a la possibility d'apporter la sienne, en 
l'inscrivant dans un antagonisme social clair contre l'oppression et 
ses agents. 

L'impuissance est done plus liee a un certain contexte plus ou moins 
pacifie, a une insuffisance de la tension revolutionnaire qu'a nos 
pratiques, qui, si elles ont conscience de leurs limites, ne se resolvent 
pas a l'abandon et au renoncement, attitudes qui font la joie des 
ennemis de la liberte. 

En definitive, nous n'avons que ces quelques reponses a dormer a 
de nombreuses critiques formulees ici et la, mais en aucun cas la cle 
du probleme, la formule magique, voir la pretention de detenir la 
verite de la lutte, les solutions toutes faites. 

Une chose nous semble pourtant claire : 

Les attaques doivent se multiplier, aussi vrai que nos revokes font 

nossolidarites. 




Dans le monde. . . une rage en lutte 



Solidarity avec Antonio Ferreira: 

Prisonnier anarchiste en lutte au 

Portugal depuis plus de 40 ans 

Antonio Ferreira de Jesus est un 
prisonnier anarchiste qui purge en 
ce-moment meme une tres longue 
peine et qui n'a jamais cesse de 
lutter. Aujourd'hui, a 67 ans, il a 
deja endure 43 ans de prison. 
Eleve dans une famille pauvre sous 
le regime fasciste de Salazar, il se 
revolte a 17 ans apres avoir ete jete 
une premiere fois en prison. 
Pendant des annees, il subit 
Thorreur des prisons du fascisme 
portugais, mais il apprend 
egalement en autodidacte a lire, a 
ecrire, a acquerir une connaissance 
profonde de lui-meme et de la 
societe dans laquelle il vit, il 
devient alors un anarchiste. A sa 
sortie, il est emprisonne a 
nouveau, trois fois, par Tetat 
fasciste, et finalement, par Tetat 
democratique dans une digne 
continuite de Pabjection, nous 
montrant un peu plus a quel point 
fascisme et democratic ne sont que 
deux modes de gestion differents 
d'une meme merde. 
II a ete reconnu coupable de vols et 
d'expropriations sur des riches et 
de Tattaque du pensionnat de 
Leiria, dans lequel il fut enferme 
plusieurs annees de sa vie. II fut 
aussi reconnu coupable du meurtre 
d'un contremaitre d'usine alors 
qu'il se defendait et de Pincendie 
de cette meme usine. Sa derniere 
condamnation, sans aucunes 
preuves et marquee par des 
poursuites judiciaires illegales, un 
proces extraordinaire et des 
violations de procedures (mais pas 
de quoi s'offusquer, nous savons 
bien que la loi n'est qu'une vaste 



farce), portait sur le kidnapping 
d'un dealer d'heroi'ne et sur des 
braquages, un coup monte de la 
justice portugaise. 
Depuis 2005, il a ete transfere 
plusieurs fois. Une premiere fois 
pour avoir participe a une greve 
des prisonniers contre de nouvelles 
dispositions penitentiaires. II fut 
transfere avec plusieurs autres 
prisonniers en lutte dans une 
prison au nord du Portugal, le plus 
loin possible de ceux qui luttaient 
pour sa liberation a Pexterieur. II 
fut transfere ensuite pour des 
raisons obscures a la prison de 
Pinhero da Cruz. Lui sont refuses 
infatigablement (contrairement 
aux autres detenus de cette prison 
particuliere) parloirs et 

permissions de huit jours. 
Aujourd'hui, apres plus de 
quarante annees en taule, Antonio 
est toujours considere comme Tun 
des prisonniers les plus dangereux 
du Portugal, et traite en tant que 
tel. Ce qui n'empeche pas les 
matons de le torturer sans repit et 
de le menacer de mort en 
permanence. Ce qui ne Pa pas 
empeche non plus de denoncer les 
matons qui ont assassine Tun de 
ses camarades de cellule, son 
sejour interminable en prison est 
un danger permanent pour sa 
survie, meme si Antonio possede ce 
courage qui transforme la volonte 
en une guerre permanente. 
Le lundi 9 novembre 2009, apres 
43 jours, Antonio Ferreira a quitte 
risolement au pavilion de securite 
maximale. II est retourne au 
regime normal et a une « nouvelle 
» cellule, la direction de la prison 
ayant cede a ses deux principales 
demandes : le droit d'avoir, comme 
tous les autres prisonniers, un 



bureau avec des crayons et une 
lampe ainsi que des douches en 
solo et la promesse qu'il sera 
transfere vers une autre prison tres 
bientot, conformement a son desir. 
Lors de ces 43 jours, Antonio s'est 
inflige 5 jours de greve de la faim 
et de la soif, 14 jours de greve de la 
faim et 8 jours de greve du silence. 
II est reste combattif malgre 
Pinterdiction d'avoir des objets 
personnels (livres, stylos, habits 
etc.) et malgre la carotte du retour 
en regime cellulaire normal a 
laquelle il ne ceda pas. 
Quoi qu'il en soit, les coups de fil, 
les lettres, les faxes et surtout les 
manifestations devant la prison et 
les actions de solidarite ont rendus 
impossible la strategic de 
Tisolation (pas seulement par le 
biais de risolement stricto sensu) 
de tout les prisonniers 

recalcitrants et revoltes. 
Quelques compagnons portugais 
precisaient recemment dans un 
communique : « Nous pensons que 
la position ferme et courageuse de 
notre compagnon, ajoutee a toute la 
solidarite montree a Vexterieur, a 
dissuade Antonio Ferreira de 
devenir un autre de ces prisonniers 
suicides dans le pavilion de securite 
maximale. Rien nest fini car 
Antonio est toujours en prison a 
dependre des decisions de matons, 
mais aussi parce que ce systeme et 
ses prisons existent toujours ! Pour 
Vattaque continue de cette societe 
career ale ! ». 

Creve la taule ! 

Un site en portugais se consacre a 

la solidarite avec Antonio : 

http:/ /libertemferreira. no. sapo.pt 
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Arrestation de Panarchiste 

florentin Leonardo Landi dans une 

operation de Police menee 

conjointement par les polices 

f ranyaises et italiennes 

Le 3 Novembre 2009, se 
rejouissaient des deux cotes des 
alpes ceux dont la joie participe a 
renforcer notre peine, « Nous 
avons arrete Leonardo Landi, 
recherche pour association de 
malfaiteurs en relation avec une 
entreprise terroriste, grace a une 
etroite collaboration avec la police 
francaise » dixit Paolo Fanzone, 
directeur de Toperation de la 
brigade d'intervention du 

ministere de Tinterieur 

(FUCIGOS) a la prefecture 
d'Imperia. Accuse d r association a 
visee terroriste et subversion de 
Vordre democratique (article 270bis 
du code penal italien) et d'avoir 
commis Tattaque a main armee 
d'un bureau de poste en juin 2007, 
Leo est un anarchiste italien de 
Florence qui etait depuis quelques 
temps deja sous le coup d'un 
mandat d'arret international, 
depuis mai 2008 pour etre precis. 
Son arrestation s'est deroulee dans 
Tinfame station balneaire de 
Vintimille, capitale italienne du 




caniche et du manteau de fourrure 
jumelee a Nice et proche de la 
frontiere frangaise. La 

compagnonne qui etait avec lui au 
moment de son interpellation a ete 
remise en liberte, mais est toujours 
soupgonnee de complicite. Leo est 
notamment connu pour sa 
participation en Italie a Terra 
Selvaggia, journal anarchiste anti- 
civilisation. 




Le fosse se creuse entre 

libertaires de gauche et ennemis 

de ce monde 

En laissant un peu trainer ses 
oreilles ici et la, certains ont du 
remarquer le mini tremblement de 
terre recent qui a secoue le petit 
monde des organisations 

libertaires de la gauche extra- 
parlementaire. Des inconnus 
auraient, Dans la nuit du 13 au 14 
novembre a Paris, tagues des 
locaux de la Croix-Rouge ainsi que 
la devanture de la librairie de la 
Federation Anarchiste en 

represailles d'un tract diffuse lors 
d'une manif anti-carcerale 

quelques jours plus tot. On a pu 
entendre parler ici et la, de leurs 
bouches, des soupgons de « 
complot policier », d'« attaque 
fasciste deguisee » ou bien, a la 
fagon de la CGT, du NPA ou de la 
CIMADE lorsqu'ils subissent des 
attaques : « vous vous trompez de 
cibles ». Ici nous avons a cceur de 
montrer que ceux qui attaquent 
les collabos de gauches au meme 
titre que les collabos de droite ne 
se trompent jamais de cible. 
Morceaux choisis du tract en 
question : 

« Depourvue d'Etat et de lois, 
quelles reponses la societe anarchiste 




propose-t-elle a la gestion de la 
deviance ?[...] Comment traiter et 
gerer la deviance dans une societe 
sans prisons et sans asiles ? Pour les 
anarchistes, le traitement du deviant 
ne doit pas sefaire sous Vegide d'un 
cadre moral ou juridique. II ne 
s'agit pas de venger la societe, mais 
bien de reparer les dommages 
commis par ce deviant et de donner 
a la societe les moyens de s'en 
defendre. Des lors, les reponses de la 
societe anarchiste aux actes de 
deviance ne reposent pas sur un 
corpus de lois, mais sur le cas par 
cas, sur le moment, en fonction des 
circonstances. De meme, elle nest 
pas Vapanage de quelques uns — qui 
seraient professionnels en la matiere 
— mais de la collectivite dans son 
ensemble. Le traitement du deviant 
par la psychologie peut etre une des 
reponses si, toutefois, il ne 
s'exprime par a tr avers 

Venfermement physique ou 

psychique. Les travaux d'interet, en 
reparation aux dommages faits a la 
collectivite (travaux d'interet 
generaux) ou a Vindividu (travaux 
d'interet a la victime), sont aussi 
une autre alternative a 

Venfermement, pourvu quils soient 
realises decemment et sans aucune 
forme d 7 exploitation. Selon les actes 
de deviance et les circonstances dans 
lesquels Us ont eu lieu, la 
reconciliation entre les deviants et 
les victimes peut aussi etre une 
forme de reponse, quelle quen soit 
ses termes (indemnisation, pardon, 
etc.) ». 




Reste un gout amer, celui que 
procure la sensation que dans leur 
« societe libertaire future », nous 
serons les « deviants », nous qui le 
sommes deja dans la societe 
capitaliste. Qu'il y aura, comme 
aujourd'hui, les « normaux », et 
done les « deviants » et que done, 
Pexistant se perpetuera encore et 
toujours, mais cette fois-ci sous la 
banniere « anarchiste ». 
Dans son devoir de criminologie, la 
FA s'en sort avec une note 
mediocre. « Deviance », « Gestion 
de la deviance », « traitement du 
deviant », « travaux d'interet 
generaux », « travaux d'interet a 
la victime », « alternative a 
renfermement », « indemnisation 
», « pardon » etc. N'importe quel 
camarade criminologue serieux 
leur repondrait alors qu'ils vivent 
au dix-neuvieme siecle et que 
toutes les solutions preconisees par 
la FA sont en fait deja en vigueur 
depuis longtemps, que leur « 
societe anarchiste » ideale existe 
deja, et qu'elle s'appelle 
democratic Tout comme il ne faut 
pas s'etonner que des individus 
volent des bouquins a la librairie 
Publico de la FA par simple gout 
de defier les antivols libertaires, 
nous rajouterons pour tout ceux 
qui integrent les valeurs de 
l'ennemi : qu'ils ne s'etonnent pas, 
libertaires ou pas, de faire des 
cibles remarquables. 




Genes : micro-espion retrouve au 

centre de documentation 

Doppiofondo 

A cause d'un mauvais 

fonctionnement de Tinstallation 
electrique le vendredi 23 octobre, 
nous avons retrouve a Tinterieur 
d'une prise electrique un micro- 
espion. 

L'interet que porte la prefecture 
de police de Genes a Tencontre des 
compagnons nous semble evident, 
ce n'est que Tenieme controle, 
apres sept « avis oraux » (mesure 
qui conduit a la « surveillance 
speciale » : retrait du permis de 
conduire, passeport, interdiction 
de reunion, de voir des gens, de 
sortir la nuit...), et une « foglio di 
via » (interdiction administrative 
d'une ville pour plusieurs annees) 
et diverses menaces. « Nous 
repetons que nos desirs ne 
s'arreteront pas face a ces sales 
manoeuvres ». 





Condamnation en appel de 10 

inculpes du contre-sommet de 

Genes en 2001 

Le 9 Octobre 2009, la justice 
italienne a condamne en appel 
10 inculpes du contre-sommet 
du G8 de Genes. lis ont re^us, 



pour « destruction et saccage », 
des peines de prison gigant- 
esques : 

Carlo A. : 8 ans 

Carlo C. : 8 ans 

Marina C. : 12 ans et 3 mois 

Luc E : 10 ans et 3 mois 

Alberto E : 10 ans 

Ines M. : 6 ans et 6 mois 

Francesco P. : 15 ans 

Dario U. : 7 ans 

Antonio V. : 8 ans 

Vicenzo V. : 13 ans et 3 mois 




Le Conseil d'Etat valide Pappel 
d'off re sur les CRA 

Apres moult peripeties autour de 
Tappel d'offre sur les prisons pour 
etrangers, le conseil d'Etat a 
finalement deboute Tanecdotique 
Collectif Respect. Rien a foutre ? 
Certes, e'est vrai. Ce qu'il faut 
retenir dans cette histoire a 
rebondissement, e'est qu'au final, 
le conseil a decide de retirer le 
monopole de « Tassistance 
juridique aux etrangers places en 
retention » — et il faut entendre 
par la la gestion des camps — a la 
CIMADE, qui cogerera dore- 
navant ces taules aux cotes de 
France Terre d'Asile, Forum 
Refugies, TAssfam et TOrdre de 
Malte. Une manoeuvre gouverne- 
mentale qui elargit le nombre de 
cibles potentielles et facilement 
atteignables de un a cinq, (sur le 
sujet, voir Faffiche page 36). 
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Les dernieres aventures de la 
« Green Scare » aux USA 

Jeff « Free » Luers , 30 ans, est un 
anarchiste d'Eugene dans FOregon 
(USA) qui fut condamne en 2001 a 
22 ans et 8 mois de prison ferme 
pour avoir foutu le feu a trois 4x4 a 
Tinterieur d'un concessionnaire dans 
le cadre d'une campagne d'eco- 
sabotage. 

Finalement, la peine sera reduite a 
deux reprises et Jeff est libere sous 
conditionnelle le ler octobre 2009 de 
la Columbia River Correctional 
Institution suite a une decision de la 
court d'Oregon, mais ce n'est que six 
heures apres sa liberation qu'il est 
arrete et remit en taule, sa liberation 
aurait ete une « erreur ». . . En effet, 
somme de se rendre au bureau de 
son agent de probation dans les 24h 
suivant sa liberation, celui-ci lui 
apprendra la nouvelle avant de le 
renvoyer en taule. II est a ce jour 
toujours incarcere. Mais, et nous 
nous mefions, la justice a prevu de le 
remettre en « liberte » 
conditionnelle le 16 Decembre. En 
esperant que cette fois-ci sera la 
bonne (derniere minute: c'est la 
bonne!). 

Mais le cas de Free est loin d'etre 
isole. La « demesure » de cette peine 
de prison (22 ans) est liee a un 
contexte particulier aux Etats-Unis, 
celui de la « Green Scare », une 
vague de propagande repressive et 
de repression violente de ceux que le 
gouvernement appelle les « eco- 
terroristes », un peu a la fagon des « 
anarcho-autonomes » en France ou 
des « anarcho-insurrectionalistes » 
en Italic Deux sigles sont 
particulierement vises : E.L.F 
(Earth Liberation Front) et A.L.F 
(Animal Liberation Front). La 
coordination des differents outils de 
repression et de renseignement 
americains (FBI, IRS, BATF, les 
forces speciales anti-terroristes, les 



polices et les courts locales, les 
medias etc.) Visent specifiquement a 
attaquer ces deux organisations, 
mais aussi, tous ceux qui montrent 
un quelconque soutien materiel ou 
theorique a ces organisations ou au 
soutien des prisonniers de la green 
scare. 

A Cincinnati dans TOhio, Marie 
Mason vient d'etre condamnee cette 
annee a 22 ans de prison pour une 
douzaine d'incendie et d'attaques 
sur la propriete estampillees E.L.F 
et estimees a 4 millions de dollars de 
degats. 

Christopher Mcintosh, lui, est 
condamne a huit annees de prison 
en 2003 pour avoir foutu le feu a un 
McDonald de Seattle en Janvier 
2003. II est toujours incarcere sur 
decision du juge en raison de son 
refus de renier ses actes et sa 
personne. 

En 1998, Peter Daniel Young et 
Justin Samuel sont accuses eux, 
d'avoir libere plus de 8 000 animaux 
de fermes a fourrure de Tlowa, du 
Wisconsin et du Dakota du Sud. 
Justin sera arrete un an plus tard en 
Belgique et extrade aux USA, deux 
ans de prison. Peter lui, apres sept 
ans dans la clandestinite sera lui 
aussi arrete et condamne a deux ans 
de prison, 360h de TIG, 254 000 
dollars de dedommagement et un an 
de probation. 

Une cinquantaine d'autres 

arrestations, des peines de prison 
gigantesques, le harcelement 
permanent du FBI, les histoires de 
balances, les operations massives, les 
journaflics etc. La green scare n'est 
pas prete de s'arreter. Mais la lutte 
continue, aux USA comme ailleurs. 




De la taule pour 
un compagnon suedois 

Le 14 octobre 2008, la SAPO 
(police secrete suedoise) 

perquisitionne trois maisons en 
Suede. lis arretent un compagnon, 
Jonatan, et saisissent differents 
outils, brochures, son ordinateur 
et des affaires personnelles. Lors 
de son proces et apres deja deux 
mois en detention preventive, il est 
condamne a quinze autres mois de 
prison a partir d'octobre 2009. II 
est accuse de trois actions 
estampillees E.L.F. 
Dans la nuit du 20 au 21 avril 
2008 FE.L.F a revendique trois 
attaques en Suede. Une tour de 
telecommunication connectee a 
l'infrastructure du Ministere de la 
Defense nationale a ete sabotee 
avec une bombe incendiaire, une 
grue de chantier dans un quartier 
en cours de gentrification a ete 
sabotee et un camion grumier a vu 
ses cordes de securite et ses cables 
hydrauliques defences. Presque en 
meme temps une autre cellule 
E.L.F revendique la destruction 
par incendie d'une nouvelle villa 
de luxe en construction en pleine 
foret. Cette derniere attaque est la 
seule pour laquelle Jonatan ne fut 
pas condamne... 

Particulierement quand des 
compagnons agissent seuls, sans 
un groupe ou une « communaute » 
autour d'eux et font face a la 
repression, il est plus important 
que jamais de leur montrer qu'ils 
ne sont pas aussi seuls que la 
justice le voudrais. Dans cette 
affaire comme dans d'autres, par 
exemple l'affaire Michel Sykes, un 
anarchiste Nord-americain de 17 
ans accuse lui aussi pour 
differ entes actions E.L.F contre 
l'urbanisme carceral et condamne 
a dix ans en prison, nous devons 
etre la, et pas seulement en 



attendant a l'exterieur. Nous 
devons montrer que les attaques de 
l'etat n'ecraseront jamais nos idees. 
Qu'elles nous donnent juste plus de 
colere et de force! Mais la solidarite 
n'est pas que l'entraide, la 
solidarite est aussi une fagon de 
s'associer dans la lutte, une fagon 
de montrer son soutien a Facte et 
une affinite profonde avec un otage 
de l'etat. Que sa lutte n'etait qu'un 
commencement et qu'elle sera 
continuee a l'exterieur. 
Dans un appel a la solidarite 
internationale, PABC-Orkan 

affirme: « Faisons du temps passe 
en prison par Jonatan et les autres 
une lutte pour leur liberte et celle de 
tous contre toute sorte d'oppression. 
Pour la guerre sociale, Vanarchie et 
la liberte totale ! » 

contact: freejonatan@yahoo.se 

Pour ecrire a Jonatan : 

Jonatan Strandberg 

BOX 248 

593 23 Vastervik 

Suede 




Chronique de la « foglio di via » 
en Italie 

Mike, Evelyn et Sara sont depuis 
le mardi 24 novembre, soumis au 
regime d'assignation a residence et 
ce jusqu'au proces qui les attend 
pour « resistance ». lis sont 
accuses d'avoir essaye d'empecher 
l'expulsion de l'Assillo Occupato a 
Trento, en Italie, a l'aide d'un pied 
de biche. 

L'Assillo occupato est un lieu 
autogere, occupe depuis novembre. 
Son occupation s'inscrit dans le 
cadre de la lutte contre la future 
base militaire de Matarello, et de la 

12 

^ANSLE MONDE... 




lutte antimilitariste en general. De 
nombreuses initiatives, 

discussions, projections, bouffes et 
concerts y ont ete organises. 
L'Assillo a ete expulse une 
premiere fois. S'en sont suivies de 
nombreuses manifestations contre 
l'expulsion et la base militaire 
durant lesquelles une « foglio di 
via » de Trento a ete notifiee a de 
nombreux compagnons. Le 5 
novembre, le lieu a ete occupe a 
nouveau, puis expulse deux jours 
plus tard, peu avant une grande 
manifestation bruyante qui a 
traverse les rues de Trento. Les 
compagnons sous la « foglio di via 
» ont exprime haut et fort leur 
intention de ne pas la respecter, ce 
que nous saluons ici; certains se 
sont aussi vus notifie le regime de 
« sorvegliance speciale », une sorte 
de controle judiciaire a l'italienne. 
Solidarite, done, avec Mike, 
Evelyn et Sara. Non a la base de 
Matarello et liberte pour tous et 
toutes. 




A chacun son collabo ! 

Tout recemment, de gentilles ames 
ont faites marcher leurs loupes 
pour contribuer a Pagrandissement 
du terrain de jeu de ceux pour qui 
Pattaque diffuse et permanente de 
ceux qui gerent ce monde et ses 
prisons, pour etrangers en 
Poccurrence, est Tun des moyens 



centraux pour parvenir a nos fins 
tout en portant des coups a ceux 
qui nous enferment. Un geste vers 
les travailleurs de la nuit de 
partout. 

En relation avec la construction 
du nouveau centre ferme (CRA) de 
Steenokkerzeel en Belgique, on 
pourra retrouver sur le site 
http://blackliststeenokkerzeelblogspoLcom 
un maximum de noms et 
d'adresses lies a cette nouvelle 
cage ainsi qu'a toutes les autres. 
En France, une black-list du meme 
type a ete publiee sur Indymedia 
Nantes sous le nom A chacun le 
sien... Recension de vautours qui 
se font du fric avec la machine a 
expulser, on peut la retrouver ici : 
http://nantes.indymedia.org/article/18789 
et certainement ailleurs. 
A vos marques ! 




Un point sur la situation de 
Thomas Meyer-Falk 

Ne en 1971, Thomas Meyer-Falk 
est emprisonne depuis 1996. II a 
d'abord ete garde en isolement a la 
prison de Stammheim, puis 
transfere a la prison de Straubing 
pour un temps court et dans des 
conditions relativement 

meilleures. Depuis septembre 1998 
il a ete place en isolement a la 
prison de Bruchsal. Anarchiste, il 
a ete condamne pour un braquage 
de banque dans le but de financer 
divers pro jets subversifs. Apres 
deux seances supplementaires au 
tribunal il a ete condamne pour « 
insultes, intimidations et menaces 
contre des juges et des procureurs 
de la Republique ». L'expression 
qu'il a utilisee lors du proces 
("L'exemple parfait d'un juge 
fascisant") lui a valu a elle seule 7 




7 mois d'emprisonnement (U article 
sanctionnant le fait d'insulte est puni 
par des peines allant de la simple 
amende jusqu'a un an d'empri- 
sonnement). 

A cause de tout cela il doit passer 15 
ans, 9 mois et trois semaines en prison. 
Apres 11 ans de detention, le regime 
d'isolement a ete leve en mai 2007 et 
les restrictions pendant les visites ont 
egalement ete attenuees. DWe part 
Fhygiaphone (vitres de separation en 
plexiglass lors des parloirs) a ete 
supprime, mais parallelement 
F administration penitentiaire Fa 
maintenu sous surveillance etroite 
pendant les visites, et son courrier est 
toujours censure par les matons, il est 
aussi regulierement soumis a des 
fouilles musclees en cellule. 
En novembre 2007 il a purge les deux 
tiers de sa peine (dans les prisons 
allemandes les prisonniers peuvent 
theoriquement etre relaches apres 
avoir purge les 2/3 de leur peine) et 
actuellement une cour examine si il 
peut etre libere ou pas, mais en realite 
ses chances de sortie sont minimes. 
En effet Thomas a egalement ete 
condamne a la peine de surete 
(sicherungsverwahrung), qui implique 
qu'une analyse socio-psychologique 
soit effectuee aupres d'environ 600 
prisonniers juges 'incorrigibles'. Apres 
une analyse negative, le prisonnier est 
detenu pour une periode 

indeterminee, independamment de la 
peine originelle. Thomas ayant 
toujours refuse ces analyses 
psychologiques et n ayant jamais renie 
ses idees, sa liberation a ete maintes 
fois repoussee. 

http : //www. freedom- for- thomas . de 
Pour lui ecrire : 
Thomas meyer-falk 

c/o jva bruchsal 

Schonbornstrasse 32 

d 76646 Bruchsal 

Allemagne 




Liberte pour Alex, 
Christoph et Tobias 

Aux premieres heures du matin du 
16 Novembre, Tobias a ete arrete 
et inculpe d'incendie volontaire sur 
deux voitures de luxe dans le 
quartier de Friedrichshain. 

Quelques heures plus tard des 
apparts etaient perquisitionnees 
au 14 et 34 de la Liebigstrasse, 
lieux pretendument frequentes par 
Tobias, mais sans resultat. Le juge 
a neanmoins decide de placer 
Tobias en detention. Apres 

l'accusation contre Alexandra et 
Christopher, portant sur les memes 
faits et pour lesquels ils ont purge 
plusieurs mois de prison ( 
Alexandra a ete acquittee une 
premiere fois debut novembre en 
raison de preuves insuffisantes, 
mais le parquet a fait appel), il 
s'agit d'une nouvelle tentative des 
flics et du procureur de trouver un 
coupable pour les incendies 
permanents contre les voitures de 
bourges a Berlin -attaques qui 
visent en autre le processus de 
gentrification de la ville- et de 
foutre du monde derriere les 
barreaux. Mais ces coups de 
pressions n'empecheront pas 
Fattaque de se propager... 
Solidarite avec les inculpes de la 
guerre sociale. 

Tobias Poge 

Numero 3054/09/1 

JVAMoabit 

Alt Moabit 12A 

10559 Berlin 





Un point sur la situation 
d'Amadeu Casellas. 

Amadeu Casellas Ramon a passe 
plus de 25 ans dans les prisons 
espagnoles. II a ete condamne 
pour differentes attaques a main 
armee de banques realisees dans 
les annees 70 et 80 afin de soutenir 
les luttes. Aujourd'hui, Amadeu 
est toujours emprisonne, alors que 
son temps legal (les prisonniers 
espagnols sont liberables aux deux 
tiers de leur peine) est epuise 
depuis longtemps. La promesse 
qui lui avait ete faite de beneficier 
d'une liberte conditionnelle en 
2008 (pour qu'il arrete une greve 
de la faim de 76 jours) n'a pas ete 
respectee. Sa correspondance est 
systematiquement controlee, son 
courrier lui est aleatoirement 
distribue, ses visites strictement 
limitees a sa mere et a ses avocats 
et l'isolement total lui est souvent 
inflige par la penitentiaire. Sorte 
de vengeance a duree indeterminee 
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Condamnation d ? Elias Nikolaou 

Le tribunal de Salonique a 
condamne le compagnon Elias 
Nikolaou a 7 annees et 6 mois de 
prison ferme, accuse d'etre 
responsable de Texplosion d'un 
engin incendiaire devant 

rimmeuble de la police municipale 
d'Evosmos, dans la matinee du 13 
Janvier 2009. La cour a refuse le 
recours en appel formule par 
Elias. Le proces a dure deux jours, 
et jeudi 4 decembre, la cour Fa 
condamne pour possession de 
matiere explosive avec intention 
de s'en servir contre des biens et 
des personnes. 

Liberte pour lui, liberte pour tous 
et toutes. 



pour les nombreuses luttes 
auxquelles il a participe en taule 
en tant qu'anarchiste, notamment 
contre le FIES, et plus recemment 
les dures greves de la faim qu'il a 
menees, en 2008 et Fete dernier. 
Joaquin Garces Villacampa a 
quant a lui ete libere le ler juillet 
2009, apres avoir passe lui aussi 
plus de 25 ans dans les geoles de la 
democratic espagnole. 

Amadeu Casellas Ramon 
C.P. Can Brians II, modul 4 

Apdo. 3000 
08.760 Martorell 

BARCELONA 



On peut ecrire a Mauro, en anglais 
et en italien : 

Mauro Salzano c / o JVA Moabit Alt-Moabit 
12a 10559 Berlin Deutschland 




Berlin : un compagnon arrete 

Le 26 novembre 2009 a Berlin, des 
personnes manifestent contre 
Texpulsion du 183 

Brunnenstrasse, survenue deux 
jours plus tot. Un manifestant, 
Mauro, est arrete et accuse d'avoir 
lance une bouteille sur les flics. 
Nous ne voulons pas perdre de 
temps a enoncer tous les faits 
permettant de nier cette 
accusation. Nous nous moquons 
bien de savoir si telle ou telle 
personne est coupable ou 
innocente. Ce qui importe, c'est 
qu'une quarantaine de personnes 
se soient opposes ce jour-la a 
Texpulsion. 

Le compagnon est a present en 
detention preventive a la prison de 
Moabit. Entre autres choses, 
Mauro n'habite pas 

principalement en Allemagne. 
Pour cela, les juges disent qu'il 
risque de fuir a Tetranger, ce qui 
leur donne un bon pretexte pour 
Tincarcerer. 

Ne laissons pas cette attaque sans 
riposte. 




Deux compagnons arretes en Suisse 

En Suisse deux anarchistes ont ete 
arretes et accuses d'avoir mis le feu 
a des autos de luxe. Places en 
detention preventive le 14 
novembre, ils ont deja ete 
condamnes pour des graffiti dans 
la ville d'Aarau et sont aujourd'hui 
accuses de l'incendie de 8 voitures, 
dont 3 appartenaient a des 
politiciens de l'UDC, une voiture 
de la police et 4 autres voitures de 
luxe. 

Pour ecrire aux compagnons - en 
allemand ou frangais - il est 
preferable d'envoyer les lettres a 
l'acheminement suivant et par la 
suite des compagnons sur place 
transmettront la correspondance 
en prison. 

Paix aux chaumieres, guerre aux 

palais, feu et flammes a toutes les 

prisons. Liberte pour I. et P. 

Infoladen Reitschule 

vermerk: Aarau 

Postfach 5053 

3001 Bern 

Suisse 




Conspiration des Cellules de feu 

Le 24 septembre, 4 personnes ont 

ete arretees par les unites anti- 

terroristes. 

Elles sont accusees 

d'appartenance a Porganisation 

«La Conspiration des Cellules 

de Feu», «possession de materiel 

explosif», «terrorisme»,... La 

police pretend disposer 

d'empreintes que les suspects 

auraient laissees sur des engins 

incendiaires qui 

n'ont pas fonctionnes. 

Un des quatre suspects a ete 

relache, mais reste a disposition 

des flics. Les trois 

autres ont ete incarceres en 

attendant le proces. Le juge a 

egalement emis six 

mandats d'arrets contre 6 

compagnons. Tous sont encore en 

cavale aujourd'hui. 

Ces deux dernieres annees, environ 

180 attaques incendiaires ou 

explosives ont 

ete realisees sous le nom de 

«Conspiration des Cellules de feu». 

Ces attaques 

ont vise des banques, des centres 

commerciaux, des institutions 

etatiques, des 

commissariats, des partis 

politiques, des entreprises qui 

construisent des prisons, 

des domiciles de politiciens, juges, 

criminologues et journalistes, des 

entreprises 

de securite privee,... Toutes 

critiquaient en acte le Capital, 

TEtat et TAutorite ainsi 

que la resignation et Tacceptation 

de la part des exploites. 
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- Edito : Dans la melee - P-3 

- Dans le monde. . . une rage en lutte - P-8 

- Idiots utiles ? - P. 16 

- Lettre de Gabriel Pombo da Silva depuis la 
prison d' Aachen - P. 18 

- II ny a pas de paradis futur (Affiche) - P-27 

- La Peur du Conf lit (Wolf i Landstreicher) - P-28 

- Les racines bourgeoises de 
ranarchosyndicalisme (Feral Faun) - P-30 

- De la solidarity dans Tattaque ! (tract du 
Portugal) - P-33 

- Avis aux passagers (tract d'ltalie) - P-39 

- Bannir la politique de nos luttes - P-40 

- Nous ne sommes pas des esclaves, nous 
sommes de la dynamite (Affiche 
international) - P.42 

- Aux resignes (Albert Libertad) - P-43 

- Desertons la terreur sanitaire - P-44 

- Jaures vient daccoucher (Georges Darien) - P-46 

- Ten a marre ? (Affiche de Belgique) - P. 47 
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clandestinite - P-49 
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- Les mots du pouvoir - P-62 



Dossier : La vie comme un pari 



Aux aspirants suicidaires P.19 

Considerations sur le nihilisme P.20 

Mettre sa vie en jeu 

(Alfredo M. Bonanno) P.22 

En attendant Tapocalypsse 

(Wolfi Landstreicher) P-24 



Dossier : Quand la domination 
gere les immigres 



Non non non. . . P.34 

Pour des cendres de retention. . . (Affiche) P-36 

L'or noir de la gestion 

des migrants P.37 



Dossier : Evrlons de 
specialisation. . . 



La comprehension active en lieu et place 

de T irritation reactive P.50 

Lettre sur la Specialisation (Massimo 

Passamani) P.51 

Qui sont les avant-gardistes ? P.54 

Conf ronter la peur. . . P.56 



EXTRAITS DU VbLEUR DE GEORGES DaRIEN 



Le Gout du Collier P.29 

On m'eleve ! P.45 

Cheveux, barbes et postiches P.47 



Idiots utiles ? 



Le debat n'en finit pas, alimente par l'obstination de 
certaines neo-celebrites, convaincues ou non d'etre 
assez importantes pour porter la « voix du mouvement 
». Depuis que le Ministere de la Peur s'interesse a la 
mouvance, a ses gestes, ses actes, ses textes, et 
maintenant a ses declarations publiees dans divers 
organes de la grande presse bourgeoise, il semble qu'on 
tente ici et la de trouver des reponses en urgence aux 
accusations de « terrorisme » et de « groupes 
clandestins », en adoptant un role social oppose, 
emprunt d'innocentisme et de normalite. Mais aussi en 
essayant d'aplanir le discours, de parler a l'opinion 
publique, qui comme tout ce qui fait partie des 
categories democrates, n'existe que dans l'ideologie 
democrate et chez ses apotres, medias en premiers. 

Disparaitre dans la nature, prendre les armes et le 
maquis, ou alors utiliser -toujours strategiquement 
bien sur- des moyens alienes pour realiser nos 
objectifs. C'est a cette alternative que nous serions 
sommes de nous conformer a l'heure actuelle, sous 
peine de voir les invectives pleuvoir : « Ah ga veut jouer 
les plus-radical-que-moi-tu-meurs... », « Marre des 
gardiens du temple et des puristes qui donnent des 
lemons ! », « Tu paries de revolutionnaires de salon ! ». 

Que les objectifs en question consistent a sortir des 
copains-ines de taule, infliger une « cuisante defaite a 
un juge impudent », abolir l'anti-terrorisme, desserrer 
l'etau juridico-policier (pour qu'il aille se resserrer 
ailleurs ?) ou renverser l'Etat, on ne sait plus tres bien a 
vrai dire, puisqu'il semble que l'objectif reel se limite a 
utiliser tous les moyens disponibles pour accroitre « 
notre » puissance politique. Nous n'avions guere envie 
de nous etendre sur un sujet dont on nous a deja 
bassine depuis des plombes, de repeter ce qu'il y a de 
bizarre a vouloir monter des potagers sous l'oeil 
bienveillant d'un elu du Parti Communiste Frangais, ou 
de raconter sa vie a Liberation ou au Monde dans le 
but de « detruire la gauche » -et plus si affinites, n'est- 
ce pas ?. Tant qu'il y a du panache et que c'est bien 
ecrit... l'essentiel est sauf. 

A vrai dire, tout depend de ce que Ton veut. Comme les 
personnes qui parlent a la presse a propos de la « 
mouvance anarcho-autonome » ne pretendront 
evidemment jamais parler au nom de cette meme « 
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mouvance », nous ne pouvons pas non plus parler en 
leur nom, ni leur dire ce qu'ils devraient faire. Nous 
pourrions apres tout laisser de cote le sieur Sebastien 
Schiffres dans sa croisade mediatique, si le tout est de 
dire que les jambisations, les attentats sur les 
personnes et la violence c'est fini, car les temps ont 
change. Nous pourrions faire comme si deux vieux 
anarchistes n'avaient pas choisi d'aller se constituer « 
temoins de l'epoque » dans un documentaire de 
Canal+ sur Action Directe, puis se plaindre juste apres 
du traitement « degueulasse » de leurs propos par le 
realisateur de cette merde de documentaire policier. II 
est d'ailleurs plutot amusant pour deux vieux renards 
de faire semblant de tomber des nues et de s'estimer « 
trahis » par un jeune vautour journaliste. Catherine 
Khider, presidente de l'ARPPI, joue le meme jeu 
lorsqu'elle qualifie dans un communique de « 
journalistes felons » deux plumitives connues 
auxquelles elle avait ouvert sa porte et offert le the pour 
bavarder un peu (Isabelle Mandraud et Caroline 
Monnod). Nous pourrions ignorer tout cela, le fait que 
Le Monde puisse publier deux pleines pages (« 
VArchipel des autonomes » 07.11.09) sur la mouvance 
en s'appuyant sur les dires tres confidentiels de trois ou 
quatre « autonomes » soucieux de leur anonymat, 
soucieux egalement, nous n'en doutons pas, que leurs 
propos ne soient pas « denatures » par le grand 
journal de la presse franchise. Nous pourrions nous en 
foutre apres tout. Nous pourrions laisser chacun 
participer a sa guise a l'anti-sarkozisme a la mode (bien 
plus que la revolution apparemment), contribuer au 
renouveau critique des medias de masse, subvertir la 
politique en l'integrant, saper la representation en y 
participant, alimenter les colonnes « Opinion » et « 
Rebonds » afin d'enrichir le debat democratique, tant 




qu'on ne va pas bouffer au Figaro, 
evidemment. Si on a envie de recevoir Voynet 
en cellule, de laisser ses avocats parader aux 
cotes de Vallini, Braouezec, Mamere et autres 
laquais de l'Etat (alors qu'il est toujours 
possible et souhaitable de cadrer ses avocats 
dans le cadre de sa defense juridique, surtout 
si on decide de la publicises), voir meme de 
dialoguer sereinement avec eux dans un debat 
televise sur la chaine parlementaire (Benjamin 
Rosoux, celui de l'interview a Libe, et Mathieu 
Burnel, celui qui a pose en photo avec sa 
gamine pour Paris-Normandie, le 14 
decembre 2009 sur LCP), qui s'en soucie en fin 
de compte ? 




Encore une fois, le tout est de savoir ou Ton va. 
En relisant quelques vieux textes ces temps-ci, 
on tombe sur ce passage croustillant : 

« Malgre tout une emancipation globale ne se 
resume pas a lafuite de tous les dispositifs : ce 
serait la Yerreur de vouloir faire de 
Emancipation une fin-en-soi, d'unifier les 
lignes defuite en un programme politique. Les 
emancipations sont autant de liberations que 
de difficultes et de dangers. Cest parfois en 
repassant ponctuellement par des lignes dures 
que nous elaborerons nos meilleures 
desertions : un boulot saisonnier pour 
financer une caravane permanente, une petite 
subvention ponctuelle pour construire une 
zone d'autonomie collective, un passage par le 
dispositif RMI pendant un an pour repartir de 
plus belle ensuite. Les lignes dures ne sont pas 
a considerer de maniere morale mais de 
maniere ethique et strategique : 
- Ethique car ces dispositifs ne sont pas 
neutres et peuvent rapidement nous asservir 



et nous fagonner (d'ou ma proposition de n'y 
faire que des passages furtifs). 
- Strategique car ces passages sur les lignes 
dures peuvent nous permettre de propulser nos 
desertions et etablir nos plans d 'emancipation. 
Argent, salariat, action politique, mediatisation, 
subvention, voiture, propriete privee peuvent 
parfois nous servirpour enclencher une evasion 
ou bien eviter la repression. Toute la difftculte 
est de ne pas se laisser rabattre sur une ligne 
dure lors de ces incursions. » (Extrait de la 
brochure Rupture, 2006.) 

Des considerations dont on retrouve un echo 
tres recemment, chez Eric Hazan (toujours 
dans Liberation, quelle manie !) : « Pour 
retourner contre YEtat les armes qu'il pointait 
sur nous, nous avons fait appel dans nos 
interventions publiques au vieux fonds 
humaniste-democratique de la gauche. Dans 
Yinquietude oil nous etions sur le sort de nos 
amis emprisonnes, nous avons eu 
spontanement recours a cet arsenal use mais 
rassurant, le mieux fait pour reunir des voix, 
des sympathies, des signatures ». 

Nous voila rassures : le passage actuel sur les « 
lignes dures » ne sera qu'un bref squattage 
strategique qui ne durera pas, et l'alliance avec 
les reformistes sur lesquels on crachait il n'y a 
pas si longtemps n'est qu'une ruse tactique. 
Quoi que... Au vu des derniers exemples on 
voit tres clairement a quel point on peut tres 
rapidement prendre gout au spectacle, et 
oublier entre autres choses, aussi vieilles que 
le vieux monde, que les moyens determinent 
toujours la fin. 

On risquerait enfin d'oublier que les idiots 
utiles ne sont pas forcement les sociaux- 
democrates et autres republicains avides 
d'arguments electoraux, mais bien ceux qui les 
nourrissent, naivement ou strategiquement. Et 
qui en chemin, redonnent un peu de credibilite 
a cette democratic qui nous assassine ou nous 
fait crever a petit feu. 

Alors idiots oui, mais utiles ? Certainement pas. 

Christophe Hon-te-latte. 
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Je suppose que la plupart des gens pensent qu'une fois en prison « 
il ne se passe rien ». Mais dans ce « microcosme », certains 
evenements se produisent aussi et influent sur notre etat d'esprit, 
notre situation et notre realite -en soi plutot catastrophiques-, 
evenements qui nous touchent plus ou moins... 

Je suis toujours surpris par l'inventivite criminelle de ces fils de 
chien... ou plutot elle me degoute, car desormais peu de choses me 
surprennent. Apres avoir deeouvert le travail force a l'aflemande - ici 
travailler n'est pas une possibility mais une obligation, et quiconque 
refuse de s'y plier (c'est mon cas) peut etre prive de mandats ou voir 
reduite a loisir la somme qu'il peut recevoir- voila deja plus de cinq 
ans que j'experimente les formes plus ou moins subtiles qu'ils 
emploient pour reduire les individualites. 

Depuis le ler novembre, notre regime de detention a encore 
empire... Le vendredi, il n'y aura plus d' « Umschluss » (Ndt. 
Possibility pour certains prisonniers d'un meme etage de passer 
chaque jour deux heures en commun), le samedi et le dimanche 
tout sera termine a i6h, aller a la cuisine dependra du maton de 
service, et on ne nous donnera le courrier qu'une fois par semaine... 
Sous couvert de « manque de personnel », ils font de plus en plus de 
coupes dans le peu de choses que nous avons (ouverture des 




Lettre de Gabriel Pombo da Silva 

DEPUIS LA PRISON d'AaCHEN 



cellules, appels telephoniques etc.). Je parle de « choses », car ce 
qu'on appelle « droits » ailleurs (comme en Espagne ) n'existent pas 
ici, etant donne que rien n'est fixe par une loi generale, mais que tout 
change selon la prison et depend du bon vouloir, c'est-a dire de 
rarbitraire total, des matons. Ce jeu des petits avantages favorise 
bien entendu la collaboration avec 1'administration, plutot que la 
confiiontation. 

Que faire, done ? Un « front commun » avec les matons pour 
reclamer davantage de « personnel » supposes garantir ce qui rend 
l'enfermement plus « supportable » -alors que la privation de liberte 
est deja en soi une torture- ? Comme si leur fonction ne consistait 
pas a surveiller chacun de nos gestes ! Jouer au syndicaliste et 
reclamer plus d'executants directs de notre sequestration ?! Un « 
front commun » entre prisonniers, dans l'espoir que le simple fait 
de partager une situation plus ou moins commune puisse creer le 
desir de lutter ensemble ? Mais ce n'est pas si simple. 
Bien sur, j'ai essaye de mobiliser d'autres prisonniers pour organiser 
une « protestation collective » contre ce nouveau tour de vis. Tous se 
plaignent, mais de fait personne n'ose se revolter. Tout le monde a 
peurdeperdrelepeudemiserequ'ila : son « postede travail », sa « 
conditionnelle », son « sejour » a Aachen, etc, etc. 



Je me sens done plein de rage contre tous : prisonniers et matons. 
Mais je veux aussi inclure dans cette guerre ouverte celles et ceux 
qui nous dominent et nous exploitent a satiete, qui profitent et sont 
responsables de l'existence du systeme carceral. 

« Dedans comme dehors », ce n'est pas si different. Je veux dire par 
la que le micro-systeme carceral est un fidele reflet du macro- 
systeme... II y a peu, j'ai appris que l'Etat beige a signe un accord 
avec l'Etat hollandais pour « transferer » une partie de la population 
penitentiaire d'un pays a l'autre (c'est a dire de Belgique en 
Hollande), avec tout ce que cela signifie pour les prisonnierEs et 
leurs proches... Le prisonnier comme marchandise transnationale 
supplementaire... Et bien sur le sort reserve aux prisonnierEs est 
aussi celui des immigrantEs et autres « travailleurs flexibles »... 

Comme me font violence tant de brutalite et de despotisme ! Ce qui 
peut menacer le systeme en general, c'est 1'attitude que les individus 
adoptent face alabarbarie... 

Depuis la prison d'Aachen, 
Le 3 novembre 2009. 
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Aux aspirants suicidaires... ( 

On parle beaucoup de suicide en ce moment, c'est que les temps sont 
durs... La restructuration du capitalisme, les licenciements de masse, 
delocalisations, hausse des prix des produits de consommation courante, 
services sociaux de plus en plus excluant etc.. On pourrait croire que le 
capitalisme chute, mais il ne fait que s'assumer encore un peu plus a 
travers la vague des suicides d'employes de France Telecom, Peugeot, 
Renault, l'augmentation des maladies du travail, de la consommation 
d'anti-depresseurs et de psychotropes pour faire passer la pilule de 
l'exploitation. On entend meme ici et la que des ouvriers se revoltent aux 
quatre coins du monde, que souvent, ils sont trop isoles pour mener a bien 
leur lutte, qu'ils sont parfois ecrases dans le sang. Si beaucoup sont tetus 
et ne lachent pas l'affaire, beaucoup d'autres se resignent, et parfois, 
suicidaires, font le choix ultime. 

Si nous vous adressons ces mots, hommes et femmes qui etes degoutes de 
tout et que rien ni personne ne pourra plus detourner d'un destin tragique, 
ce n'est pas pour vous rappeler un devoir n'ayant pas lieu d'etre a Fegard 
d'une vie qui ne vaut pas la peine d'etre vecue. Nous ne manquerons pas 
de respect pour votre decision, car vous et vous seul etes aptes a connaitre l'etendue exacte de la douleur et de l'angoisse qui 
empoisonne votre existence. Qui n'eprouve pas cette douleur, cette angoisse, qui ne les a meme jamais efQeures parce que 
perverti par l'argent ou aveugle par la foi, n'a aucune raison de blamer votre determination fatale. 



Nous ne voulons done pas vous sermonner, ni vous empecher de realiser votre decision ferme. Nous avons simplement 
Tintention de vous demander une faveur, une petite faveur pour vous qui avez decide de quitter ce monde, mais qui nous 
donnerait une immense joie, a nous qui, pour le moment, avons decide de rester. Puisque vous etes resolus a entreprendre 
le Grand Voyage, pendant que vous y etes ne pourriez-vous pas porter votre regard sur quelques uns des malheurs qui ont 
rendu si insupportables vos jours sur cette terre ? 

Vouloir accomplir la derniere etape dans la solitude est comprehensible, c'est humain. Mais le faire accompagne est 
sublime, divin. Qui plus est, qu'avez-vous a craindre ? Pour une fois rien ne viendra vous importuner, vous reprocher les 
consequences de votre geste. Par exemple, vous pourriez avaler votre poison seulement apres l'avoir fait gouter au depute 
qui pendant des annees vous l'a donne a boire. Vous voulez ajouter un peu de plomb dans votre tete ? D'accord, mais pas 
avant de l'avoir tire dans celle du directeur de banque qui vous a ruine. Si vous voulez plutot serrer le noeud coulant autour 
de votre cou, ce serait bien, avant, de vous entrainer sur le cou du patron d'industrie qui vous a licencie. Avant d'aller dans 
Tau-dela vous pourrez faire une surprise a Teveque qui a excommunie votre conscience, de lui organiser une rencontre 
immediate avec son Chef Supreme. Et pourquoi ne pas entrainer avec vous sous les roues le flic qui attend le train ou le 
metro a cote de vous ? II perdrait finalement sa mauvaise habitude d'emprisonner la liberte d'autrui. Ne vous offensez pas, 
mais nous n'avons jamais compris pourquoi le Palais de Justice ou la Bourse n'excitaient pas 1'imagination des desesperes 
que vous etes comme semblent le faire les ecoles aux Etats-Unis : une fusillade sur les magistrats, sur les speculateurs 
financiers, serait un touchant cadeau d'adieu a vos compagnons d'infortune. 

Pouvez-vous imaginer ce qui arriverait si meme un einquieme des suicides inflexibles de chaque pays associait son dernier 
souffle a celui d'un infame homme de pouvoir ? Pour votre merite - vous suicides habituellement blames - on assisterait a 
une grande prise de conscience morale. Dans les hautes spheres, on y penserait a deux fois avant de jeter d'autres etres 
humains dans le desespoir qui est le votre. 

Peut-etre trouverons-nous la force d'achever le travail que vous aurez genereusement commence. 

Nous vous prions, nous vous supplions, de grace, grands desesperes des cinq continents, 

ayez du coeur une derniere fois. Ne mourrez pas seuls et ignores, 

Choisissez une celebrite institutionnelle et crevez en tandem. 



[Plutot que de jeter ce tract sur la voie publique, etoujfez un maton avec] 
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Considerations sur le nihilisme 



Nous aurions prefere ne pas ressentir la necessite d'ecrire ces 
lignes. Nous prefererions parler d'amour, de liberte et d'eau 
fraiche, quitte a laisser le negatif de cote, au moins pour un 
instant. Seulement voila : un spectre hante la tension 
revolutionnaire, le spectre du nihilisme. 

Pas le nihilisme "classique", celui incarne par Netchaiev et 
consorts au XIXe siecle. Peut-etre pourrait-on y deceler des 
similitudes, voir une continuite entre l'ancienne et la nouvelle 
manifestation de cette attitude. 

On sait que chaque epoque miserable produit son lot de 
comportements miserables, qui la reproduisent en retour. 
Epoques reactionnaires, epoques ou la perspective 
revolutionnaire se trouve presque totalement etouffee sous un 
enorme fatras ideologique, asphyxiee au milieu du desert 
politique. Tantot ce desert est anime par la triste fete des masses 
democratiques, joyeuses de vivre dans le meilleur des mondes 
possible, accourant vers les boites de nuit pour consommer leur 
alienation dans l'alcool et la cocaine, discutant avec entrain de 
choses tragiques au possible : Bayrou ou Cohn-Bendit au 
prochain bordel electoral, le nouveau classement du top 50, que 
penser du Grenelle de l'environnement, s'enfermant dans leurs 
telephone portables ou leurs Ipod pour ne pas etre trop en 
contact avec leurs semblables, se frayant un chemin parmi des 
tonnes de marchandises a la fois accessibles et intouchables. 
C'est une multitude de mecanismes que la democratic a su 
developper pour forger le citoyen dans la matiere du neant : des 
soirees etudiantes aux journees contre... la guerre, la violence 
domestique, le rechauffement climatique, la faim dans le monde, 
les OGM et ainsi de suite, de la propagande publicitaire et 
televisee, aux journaux gratuits distribues en masse pour 
annihiler massivement les esprits, des stages de desobeissance 
civique non-violente a 50 euros aux campagnes de recrutement 
de radministration penitentiaire, des magazines people aux jeux 
de guerre sur console ou Ton peut se croire « comme a Gaza », on 
retrouve cette meme bonhomie insouciante, cette meme 
satisfaction, ces sourires a peine forces, cette repugnante « fun- 
attitude » face au neant social dans lequel nous baignons, cette 
meme impression affreuse de vivre une epoque presque 
formidable, ou la religion positiviste suffirait a effacer la misere 
ambiante. 

D'un cote le chomage de masse, les licenciements a la pelle, la 
pauvrete et la precarite generalises, 1'exploitation de plus en plus 
commune et puissante par l'esclavage salarie, le manque total de 
perspectives, le desespoir et le renoncement, la colere parfois. 
De l'autre la foule de bobos et de citoyens toujours prets a vous 
dire qu'au Bangladesh ca sera toujours pire qu'ici et qu'il faut 
savoir se contenter de ce que Ton nous donne, et continuer a 
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patauger joyeusement dans le marecage de la survie. Et que 
meme si les temps sont durs, au moins ici, il y a la paix et la 
securite. 

Quand les nihilistes du XIXe siecle posaient leurs bombes pour 
frapper dans le tas, il s'agissait de l'expression d'une pure 
negativite, du refus radical et global de la societe, de hater la fin 
des temps, la fin du monde, d'en finir definitivement avec une vie 
depourvue de sens. II y avait quelque chose a detruire. Plus 
precisement : tout etait a detruire. 

AujourdTiui le nihilisme produit par le spectacle et 1'indifference 
democratiques comporte plusieurs sens, differents types 
d'expression. 

cU caix c|W|||andk)menh I 

D'un cote on sent que le monde n'approche pas de la fin, malgre le 
relatif succes des diverses versions du catastrophisme ; qu'il s'agit 
au contraire de le faire tenir, d'accompagner les mutations 
permanentes du systeme qui le regit, de s'adapter tant bien que 
mal a l'epoque et a sa norme, de suivre les tendances qui creent 
l'illusion d'un renouvellement, d'un changement illusoire. En bref 
repeindre de jaune fluo la grisaille de la domestication quotidienne. 
Ce qui est en jeu, c'est le developpement durable de la domination 
dans tous ses aspects. Tous les moyens semblent etre bons a 
utiliser a cette fin, et le plus triste dans l'affaire, c'est de constater 
que les flics ne sont plus le principal outfl de cette politique, qui sait 
astucieusement comment marier l'adhesion a la contrainte. 

II ne s'agit pas de dire que l'economie et l'Etat n'ont plus besoin de flic 
pour maintenir l'ordre, mais que lorsque les notions d'exploitation et 
d'oppression disparaissent du langage commun, quand les gens ne 
parviennent plus a mettre de mots sur leur colere et leur desespoir, ni 
a pointer du doigt les responsables du cauchemar permanent qu'on 
appelle la survie, ces derniers ont toutes les raisons de croire que leur 
domination a de beaux jours devant elle. 

« L'argent est ce qui manque, mais ce dont on manque n'estpas 
d'argent » 

De nos jours le manque et la quete d'argent se sont constitues 

comme horizon indepassable, ils sont devenus la valeur qui a 

supplante toutes les autres, jusqu'a les faire pratiquement 

disparaitre. 

Le desir de liberte et la bataille permanente qu'elle necessite 

occupent au mieux, en ces temps moroses, l'importance que 




que Ton accorde aux vieilleries et aux curiosites 
archaiques. Faire de la thune, brasser du pognon par tous 
les moyens, devenir une personnalite populaire, respectee 
ou crainte, grimper sur l'echelle du succes capitaliste en 
interiorisant ses codes. La premiere des regies est de 
bannir toute ethique, cle de 1'ascension dans cette societe 
ou marcher sur la gueule des gens avec cynisme est un 
signe de reussite indeniable. Marquer son territoire, avoir 
son clan, sa petite mafia privee, revendiquer la propriete 
sur un quartier, voir une ville, pour gagner en renommee, 
enpouvoir. 

Toutes ces choses ne sont pas vraiment nouvelles, elles 
furent un temps plus ou moins eclipsees par un autre type 
d'antagonisme, entre classes et plus largement social ; 
une guerre aux oppresseurs, pour la liberte. Apres les 
annees 70 et la poussee revolutionnaire qui agita la 
societe capitaliste, le vent putride de la reaction est passe, 
emportant avec lui nombres d'amants effrenes de la 
revolte sans concession, vaincus par le renoncement ou la 
repression brutale. 

On peut dire que c'est sur ce reflux que la periode actuelle 
s'est ouverte, durant laquelle le capitalisme a pu mener sa 
restracturation a l'envie, balayant les trop rares 
oppositions consequentes, broyant des millions 
d'individus sous son avancee arrogante, charriant son lot 
de desespoir et de misere humaine. Periodes que Ton a, et 
que Ton appelle toujours "crises", comme pour parler des 
situations exceptionnelles ; c'est oublier que l'economie 
est en perpetuelle mutation, et que si crise il y a, ce n'est 
pas la crise de l'economie mais la crise de ceux et celles 
qu'elle domestique et qu'elle souhaite reduire a l'etat 
d'esclaves. 

Le capitalisme en plein developpement du XIXe siecle 
passait deja la viande humaine dans son hachoir 
industriel. Et deja a l'epoque le nihilisme fat une des 
reactions face a cette infamie. Car la craaute repond 
souvent a la terreur, la haine froide et le mepris total 
engendrent toujours plus d'inhumanite. 
Lorsque le desastre se presente tous les jours sous nos 
yeux, et que Ton constate que nombreux sont ceux qui 
paraissent s'en accommoder, la colere s'accumule, forme 
une boule de lave interieure qui explose, tantot a bon 
escient, tantot au hasard en criant qu'il n'y a pas 
d'innocent dans ce bordel sans nom. 

Alors cette colere aveugle frappe dans le tas sur son 
passage, ajoutant ses coups aux divisions deja crees par 
les religions, les nationalismes, le sexisme et tous les types 
de mafias. Alors la revolte, la bonne vieille guerre contre 



l'autorite cede la place au nihilisme, facette de plus du 
chaos et la guerre civile, dans laquelle s'eloigne toujours 
plus l'horizon de la liberte, terreau sur lequel l'Etat et le 
systeme qu'il protege l'emportent invariablement. 

Parfois cette limite entre rage et desespoir est tres fine, 
fragile. L'abime du nihilisme guette chaque revolte 
sincere qui ne ferait plus fonctionner ses meninges et 
cesserait d'ecouter son coeur, etoufferait ses reves 
d'entraide et de solidarity, en se disant que tout cela est 
vain, puisque personne n'en a plus rien a foutre, du moins 
en apparence. Une frontiere tres etroite done, mais qui 
marque une reelle difference de perspective, entre une 
enieme version eschatologique fantasmant la fin du 
monde, et la volonte anarchiste d'aneantir toutes les 
oppressions pour laisser vivre tout le reste, c'est a dire a 
peu pres tout ce qui vaut la joie d'etre vecu. 

Aussi du nihilisme a la revolte se trouve la meme rupture 
qu'entre guerre civile et guerre sociale, la meme 
difference qu'entre l'oppression de tous par tous et la lutte 
revolutionnaire contre toute autorite. 
Du nihilisme a la revolte, il y a un passage qui contient 
tous les autres : la rapture avec cette societe alienee et 
malade, pour la liberation totale des relations humaines. 

Devant cette alternative, notre choix ne souffre d'aucun 
doute. 

La soif de mort que provoque la domination 
democratique, par les guerres entre Etats, les guerres 
civiles, les guerres entre pauvres, les suicides par milliers, 
ne fait qu'accroitre notre degout. 
Et lorsque nous voyons la tentation de la guerre civile 
pointer le bout de son nez jusque chez les 
revolutionnaires pour les entrainer dans les sables 
mouvants du nihilisme, nous pensons qu'il y a la un 
danger tres serieux, contre lequel il ne faut pas menager 
la critique. Que des slogans apparus recemment comme 
"Against nothing, for nothing" traduisent un glissement 
bien reel, et annoncent de sombres presages. 

Laoii Vonnese batpourrien, etcontrerien, 

men n'aplus de sens, il n'y a men a faire. 

Nouspouuons ne rien faire. 

Nouspouvons aussi decider 

de rearmer notre revolte, 

et repartir a Vassaut duparadis. 
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Depuis la nuit des temps, les 

humains ont toujours eut un 

gout prononce pour le risque 

et l'aventure, pour des formes 

de jeu perilleuses comme les 

duels ou la chasse. Les jeux qui 

mettent la vie du joueur en 

danger datent autant des 

temps passes qu'ils perdurent 

aujourd'hui. Mais pour eviter 

d'aller trop loin en arriere dans 

l'histoire, il suffit de penser a la 

roulette russe, dont chacun se 

rappelle des pages d'un grand 

roman russe, ou de scenes 

dans un film americain assez recent. Dans les Annees 

cinquante, un film sur la violence dans l'Amerique 

rurale a depeint un jeu appele « le saut de lapin », 

une course entre jeunes, chacun au volant d'une 

voiture et fondant vers le bord d'une falaise. Celui qui 

sautait de la voiture en dernier etait le gagnant. Ces 

derniers mois, des medias rapportaient la tenue de « 

roulettes d'autoroute », qui consistent a conduire le 

long d'une d'autoroute en sens inverse ; celui qui ira 

le plus loin sera le gagnant. Un autre jeu a la mode 

chez les jeunes ganjons israeliens, et ce des dix ans, 

consiste a placer un sac d'ecolier au milieu de la route 

et de s'en saisir des qu'une voiture approche. Celui 

qui recupere son sac en dernier gagne. Selon les 

medias, un certain nombre d'enfants sont morts en 

jouantacejeu. 

Alors, pourquoi mettre sa vie en jeu ? 

La reponse pourrait simplement etre que ces 
comportements trouvent leurs raisons dans « la crise 
des valeurs » d'une societe post-industrielle avancee 
qui n'a aucun avenir a offrir aux jeunes. Un autre film 
americain montrant la guerre des gangs a Los 
Angeles se terminait sur une scene ou le jeune 
protagoniste, plutot que de se laisser arreter, tuait un 
flic en criant « II n'y a aucun avenir ! » Cela pourrait 
bien etre une remarque pertinente. Les experiences 
quotidiennes qui forment la personnalite ont ete 
serieusement affectees par les changements 
profonds qui ont eu lieu ces dernieres annees 
dans les structures economiques et sociales des 
pays a industrialisation avancee. 



La vie comme un pari 
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Les pensees, les emotions et 
les actions des individus sont 
immergees dans une 
situation sans aucune 
categorie pre-existante dans 
laquelle les ranger. C'est ce 
desordre qui empeche tout 
sens de la securite. Cela mene 
les strates les plus jeunes, 
celles non encore capables de 
faire face a une telle situation 
ou qui ne sont pas encore en 
possession d'interets et 
d'idees bien enracines, a se 
sentir « privees de valeurs » 
et incapables de « donner un sens a la vie ». 
Pourquoi est-ce une reponse trop simple ? D'abord, 
parce qu'il ne me semble pas juste de toujours tout 
releguer a un mecanisme social sous-jacent qui 
expliquerait tout. Derriere cette attitude se cache une 
sorte de neo-determinisme qui nous empecherait de 
saisir les motivations reelles a la racine des choses 
qui, si revelees au grand jour, pourraient nous 
donner une meilleure indication de ce qu'il faut faire. 

La disintegration sociale resultant de la 
restructuration economique des annees quatre- 
vingt est certainement l'une des raisons de 
l'ebrechement des valeurs qui est apparu dans la 
periode de l'apres-guerre et qui resta plus ou 
moins intacte jusqu'a la fin des annees soixante- 
dix. Une institution comme la famille, qui s'avere 
etre de moins en moins solide ou capable de 
resoudre la tache importante qui lui est assignee 
par la societe capitaliste du siecle dernier, est 
frappee non seulement par les conditions 
changeantes du monde du travail et de la 
production, mais aussi par la circulation d'idees 
differentes, de la culture, des concepts de temps et 
d'espace, et ainsi de suite. Chacun de ces elements, 
qu'il serait trop simpliste de regrouper ensembles 
sous le terme « economie », a produit des 
conditions qui doivent etre examinees separement. 
Elles sont tres importantes et composent le tissu 
connectif sur lequel les emotions sont greffees aux 
pensees et aux actions de tant de ces jeunes qui se 
trouvent face-a-face dans les stades de football 




d'aujourd'hui et qui jouent avec leurs vies de mille fagons 
differentes, se retrouvant notamment sur la base d'un 
non-avenir et d'un manque commun de perspectives. 

Ici nous ne regardons pas simplement le phenomene 
marginal de l'integration tardive des jeunes dans les 
conditions imposees par la vie sociale. Cela a 
toujours existe. Ce que nous pouvons voir a present 
est un phenomene d'une consistance et d'une 
extension inconnue de par le passe. Et si nous 
voulons le comprendre nous devons aussi regarder 
nos propres modeles de pensee. Nous avons pense, 
et correctement, que les conditions de travail 
importaient dans la comprehension des raisons pour 
lesquelles le proletariat s'etait engage dans la lutte 
des classes, y compris de perspective 
revolutionnaire. Mais des conditions objectives 
changent. Nous avions l'habitude de penser que les 
luttes de la classe ouvriere pouvaient a tout moment 
se transformer en conscience revolutionnaire, 
precisement en raison des defauts du systeme de 
production dans son entierete. Aujourd'hui, nous ne 
pouvons plus penser de fagon si automatique. 

Nous disions souvent qu'une des choses qui mettrait 
un frein a la lutte des classes etait 1'integration 
educative des jeunes par la famille, la premiere pierre 
de l'uniformite de jugement qui etait completee a 
l'ecole, dans l'armee et au travail. Beaucoup de ces 
choses ont maintenant changees. Divers concepts ont 
integre la famille depuis sa disintegration, la menant a 
respirer un air nouveau de paternalisme. Les menages 
sont directement penetres par le biais de la television et 
le filtre parental de censure ne fonctionne plus. Ces 
derniers ont aussi perdu un peu de l'autorite qui 
autrefois ne venait que de la simple force physique, au 
fil d'un controle etatique plus strict concernant les 
violences faites aux mineurs dans le cadre familial. La 
vieille affection, ce true de peintures a l'huile du XVII e 
siecle, sur laquelle on a suppose que residait l'essence 
de la famille - une fantaisie d'ecrivains et de poetes - 
n'est plus capable de dissimuler le manque reel de 
sentiments qui existe dans cette institution. Et nous, les 
anarchistes, etions parmi les premiers a avancer une 
critique serieuse de la famille comme etant l'origine de 
beaucoup des horreurs de la societe de classes. 

II en va de meme pour l'ecole, ou, avec une clarte de 
longue vue, nous avions vu ses limitations et ses 
defauts des le XIX e siecle, proposant des formes 
libertaires d'education qui sont desormais reprises et 



recuperees par les intellectuels du regime. Je ne sais 
pas si nous sommes capables de comprendre ce qui se 
passe vraiment a l'ecole aujourd'hui, mais il ne me 
semble pas qu'il s'agisse la d'un secteur dans lequel 
nous serions en retard vis-a-vis des autres. Cependant, 
le niveau de l'analyse anarchiste aujourd'hui, ne 
semble pas capable de comprendre les changements 
rapides qui ont lieu dans la societe et l'economie. Cela 
est demontre par ce qui est dit du probleme de la 
production, et, avec une Constance digne des plus 
grandes choses, l'insistance sur la validite du 
syndicalisme plus ou moins revolutionnaire. 

A mon avis, de nouveaux problemes se presentent 
sur la scene sociale auxquels nous ne pouvons pas 
nous confronter en utilisant de vieilles analyses, 
bien qu'elles puissent avoir ete correctes en 
d'autres temps. En un sens, nous n'avons pas ete 
capables d'amener nos propres formulations a leurs 
conclusions logiques. L'exemple de la famille est 
significatif. Nous etions parmi les premiers a 
denoncer les fonctions repressives de cette 
institution, mais ne sommes nulle part parmi les 
premiers aujourd'hui, a en avoir tire les 
conclusions appropriees. 

La perte generale des valeurs traditionnelles ne 
nous voit pas capable de proposer autre chose (je 
ne dis pas de remplacer), pas meme de critiquer les 
propositions des autres. Face aux nombreux jeunes 
qui demandent une bonne raison de ne pas mettre 
leurs vies en jeu, nous ne savons que dire. D'autres 
ont donne ce que nous savons ne pas etre de reelles 
reponses, mais cela n'empeche pas des jeunes de 
les accepter de fagon acritique, les reduisant a des 
instruments passifs entre les mains du pouvoir en 
eteignant leur agressivite liberatrice. D'autres leur 
disent que la vie a une valeur en soi, parce que Dieu 
nous l'a donne ou bien parce qu'elle sert la 
revolution, la survie de l'espece, et ainsi de suite. 
Nous savons que, prises individuellement, ces 
propositions ne sont pas justes, mais nous devrions 
savoir que proposer comme alternative valable aux 
jeux de risque pour le risque. 

Alfredo M. Bonanno. 

[Come Giocarsi la vita eperche, 

extrait de ProvocAzione N°2i 9 Juin 1990. 

Traduit et publie en francjais dans le recueil 

Dissonances, Ravage Editions, Janvier 2010] 
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« Si la question n 'est pas "comment f aire la 
revolution ?", elle devient "comment Yeviter ?". » 

Nous ne pouvons guere douter du fait que nous 
vivons dans une epoque terrifiante, une epoque 
dans laquelle il est plus facile (pour ceux qui le 
peuvent) de garder la tete enfouie sous la terre et 
continuer a vivre comme si de rien n'etait. La 
degradation de l'environnement, la disintegration 
sociale, l'accroissement de rappauvrissement dans 
tous les domaines de la vie - Tout le panel de 
consequences d'un ordre social qui se trouve etre 
monstrueusement desequilibre - peuvent aisement 
mener ceux qui y songent a croire qu'il se profile 
une fin a l'horizon. II n'est pas du tout surprenant, 
de ce fait, que des perspectives apocalyptiques se 
soient elevees de tous cotes et qu'on ne les retrouve 
plus seulement chez les fanatiques religieux. L'une 
des versions de cette ideologie apocalyptique est 
celle qui prevoit un effondrement du systeme et de 
la civilisation dans les quelques decennies a venir, 
provoque par des crises ecologiques, sociales et/ou 
economiques. C'est cette forme particuliere de 
pensee apocalyptique que j'aimerai aborder ici, car 
c'est sous cette forme qu'on la rencontre le plus 
souvent dans les cercles anarchistes. 

Ceux qui s'attachent a une vision apocalyptique 
considerent la fin annoncee avec autant de crainte 
que d'espoir, et cela est egalement valable en ce qui 
concerne l'ideologie de l'effondrement. Une partie 
des anarcho-primitivistes qui adherent a cette 
croyance voient cet effondrement comme une 
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grande opportunity pour reinventer des modes de 
vie liberes des institutions propres a ce systeme. 
Certains semblent meme s'extasier a l'avance des 
souffrances et des morts qui accompagneront 
inevitablement un tel effondrement, oubliant 
apparemment que ces souffrances et ces morts 
frapperont sans distinction dans le domestique 
comme dans le sauvage, les dirigeants autant que 
les diriges, les civilises autant que les « primitifs ». 
Qui plus est, ils semblent ignorer le fait que ceux 
qui ont toujours controle le pouvoir et les 
ressources jusqu'a nos jours, continueront 
certainement d'agir comme ils l'ont toujours fait 
alors meme que le monde s'effondrerait autour 
d'eux, usant tres probablement des memes 
techniques que celles des seigneurs de guerre de 
Somalie ou d' Afghanistan, mais a une echelle bien 
plus grande et avec des armes bien plus 
destructrices encore. 

Certains environnementalistes radicaux semblent 
avoir une conception un peu plus realiste de ce que 
signifierait une telle situation. Reconnaissant 
qu'un effondrement du systeme serait 
certainement provoque dans une large mesure par 
une crise ecologique majeure qui impliquerait une 
devastation a grande echelle des sources de la vie 
sur terre. Cependant, cette vision apocalyptique 
tend a les pousser au desespoir, et done a 
commettre des actes desesperes. La volonte de 
preserver toutes les formes de vie terrestres alors 
que la civilisation decroit devient leur motivation 
premiere. Elles doivent etre preservees peu 




importe le prix - meme si il s'agit de celui de nos 
principes, meme si il s'agit de celui de nos reves... 

Mais le probleme avec la pensee apocalyptique, 
c'est qu'il s'agit toujours d'une profession de foi. 
Elle suppose que la fin imminente est inevitable et 
se fonde systematiquement sur cette supposition 
pour prendre ses decisions. Lorsqu'on se livre a des 
predictions du futur, ce qui motive Taction repose 
plus souvent sur une opposition entre ce monde et 
une ideologie que sur une opposition entre la 
realite concrete a laquelle nous sommes confrontes 
et le desir de chacun de vivre sa vie comme il 
l'entend. Bien entendu, une telle base comprend un 
avantage, elle rend les prises de decisions portant 
sur la fagon la plus facile d'entrer en conflit, parce 
que cette restriction ideologique des possibilites 
prend deja la decision a notre place, tout 
simplement. Mais voyons cela plus en detail. 

Remettre sa foi en un futur inevitable permet 
vraiment plus facilement de s'accommoder du 
present. Si la croyance de Marx en l'ineluctabilite 
du communisme le poussa a justifier 
l'industrialisation et l'exploitation capitaliste 
comme des etapes necessaires a son avenement, 
l'ideologie de l'effondrement inevitable finit 
forcement par justifier d'une part, une praxis 
defensive en reponse aux devastations causees par 
l'ordre dirigeant, et d'autre part, l'evasion de cette 
realite qui nous fait face concretement. 

La praxis defensive qui emane de ces perspectives 
nait de la previsualisation d'une trajectoire 
industrielle qui, si elle est laissee sans controle, 
menera probablement a son effondrement et a un 
tel desastre environnemental qu'il deviendra une 
menace pour la vie elle-meme. Pour donner corps a 
ce type d'action il faut proteger les quelques 
espaces sauvages et les populations non-civilisees 
qui « existent » a l'heure actuelle, et limiter les 
dommages que le systeme technologique et 
l'industrialisation pourraient causer afin de limiter 
l'impact produit par cet effondrement. Une telle 
logique de defense tend a legitimer une pratique 
reformiste qui implique de recourir a la justice, a la 
negotiation avec les maitres de ce monde, aux 
propositions legislatives et a accepter d'etre 
represents dans les media afin d'en appeler aux « 
masses ». Cette tendance peut etre vue a la fois 
dans le mouvement environnementaliste radical et 



les mouvements indigenistes [l] . Bien-sur, la nature 
defensive de la lutte des populations indigenes est 
assez comprehensible, des lors que Ton considere 
qu'elles sont confrontees a une fin imminente. 
Quoi qu'il en soit, la tendance qui vise a pousser la 
lutte defensive vers le reformisme se manifeste 
clairement ici, etant donne que les luttes 
indigenistes se limitent le plus souvent a des luttes 
pour des droits, pour une reconnaissance officielle 
ou pour un acces a la propriete (dans le sens ou 
elles revendiquent la possession d'un territoire 
donne), et ainsi de suite. Pour ceux qui declarent 
vouloir une rupture revolutionnaire avec l'existant, 
l'absence de critiques a l'egard de ces luttes est en 
soi un compromis, une acceptation de ce qui 
semble devenir aujourd'hui la version la plus 
tendance du tiers-mondisme. 

La tendance eschatologique [2] voit dans 
l'effondrement prevu une liberation du systeme. 
Etant donne que cet effondrement est suppose etre 
inevitable, il n'est pas besoin de perpetuer des 
actions specifiques contre les institutions de la 
domination et de l'exploitation qui forment cette 
civilisation, il n'est pas besoin de s'efforcer de 
rompre avec l'existant par l'insurrection et la 
revolution. Au lieu de cela, certains vont 
simplement se disseminer dans la nature et donner 
de leurs personnes afin d'acquerir des 
competences « primitives » qui sauront les 
premunir contre l'effondrement attendu en 
laissant les choses se resoudre d'elles-memes. 
Evidement, j 'admire ceux qui acquierent toutes 
sortes de competences pratiques qui permettent 
d'accroitre leur autonomie et leur capacite a 
s'epanouir. Le probleme que pose cette perspective 
ne reside pas dans le choix d'acquerir ces 
competences, mais dans l'abandon des pratiques 
qui visent a la destruction revolutionnaire de 
l'existant. L'origine de ce probleme reside dans 
cette foi en l'effondrement inevitable. 

Comme je l'ai deja dit : l'apocalypse est une 
question de foi, pas de faits concrets ; l'auto- 
effondrement du systeme est avant tout une 
prediction, une possibility parmi tant d'autres, 
nous sommes tres loin d'une quelconque certitude. 
Nous sommes aujourd'hui confrontes a une suite 
de desastres continus qui appauvrissent et 
devastent la planete, ainsi que nos vies. Accepter 
que cet effondrement soit inevitable est une 
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echappatoire facile. Elle nous permet de nous 
detacher de la realite presente, de nous extirper des 
conflits auxquels nous contraignent notre existence 
ici et maintenant. Si Ton pergoit le systeme comme 
un ennemi, comme la source de tous nos 
problemes, en acceptant son effondrement 
inevitable dans un futur proche, on se degage alors 
de la responsabilite de son attaque et de la tentative 
de creer une rupture revolutionnaire qui 
permettrait sa destruction tout en ouvrant de 
nouvelles perspectives de vie - Une responsabilite 
qui necessiterait d'aiguiser notre sens critique afin 
de savoir quand, ou, comment et pourquoi passer a 
l'attaque. 

La croyance en un effondrement inevitable permet 
non seulement de legitimer le recours a un 
reformisme defensif et a une evasion qui 
n'envisagerait que la survie, mais aussi de 
considerer ces pratiques comme allant de soi. Mais 
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puisque cette theorie de l'effondrement n'est pas 
une theorie fondee, mais seulement une 
prediction [3] , nous devons nous demander si nous 
voulons fonder nos pratiques sur ce rien, si nous 
souhaitons reellement parier nos vies la-dessus. 

Si nous reconnaissons l'histoire comme etant le 
produit de l'activite humaine plutot qu'un moyen de 
justifier le present par le passe ou le futur, alors il 
devient clair que toute rupture avec l'existant et tout 
nouveau commencement se transforme de 
l'ephemere au permanent. Ainsi notre lutte prend 
forme, et il s'agit d'une lutte contre l'existant. En 
fait, il s'agit d'un jeux dans lequel nous mettons nos 
vies en lice, en pariant sur nous-memes a chaque 
coup, et c'est l'essence de la responsabilite 
revolutionnaire - Prendre nos responsabilites au 
nom de nos vies ici et maintenant en nous plagant 
ouvertement en conflit avec cette societe. Dans cette 
perspective, la probability qu'un effondrement 
economique, social ou ecologique ait lieu fait partie 
du jeu, elle fait deja partie de ce que nous sommes 
prets a risquer lorsque nous nous y opposons. Mais 
etant donne que ce sont nos propres vies que nous 
risquons, la fagon que nous avons d'affronter la vie 
- nos desirs, nos passions, nos principes, notre 
ethique individuelle, tout ce qui fait de nous des 
individus uniques - ne peut pas simplement etre 
mise de cote afin de « sauver le monde » d'un 
effondrement predit (et nous ne pouvons pas non 
plus simplement nous en cacher). Ce sur quoi nous 
misons est precisement notre capacite a renverser 
cet ordre social qui s'achemine peut-etre lui-meme 
vers son effondrement en vivant et en le combattant 
en nos propres termes, et en refusant la 
compromission. Des que nous nous tournons vers la 
petition, la negotiation, Taction penale, la legislation 
ou la mediation (en acceptant par exemple d'etre 
representes dans les media), nous sommes deja en 
train de perdre le pari, parce que nous avons cesse 
d'agir en nos propres termes et avons autorise une 
valeur « superieure », une valorisation morale de 
l'humanite, de la vie ou de la terre, a s'accaparer nos 
vies, notre propre humanite qui reside precisement 
dans notre individualite. C'est precisement ce 
moralisme, instigue par une ideologie du desespoir, 
qui nous entraine vers le sacrifice, le notre, celui de 
nos reves et de nos principes, faisant de nous, 
revolutionnaires et insurges, des reformistes, des 
electeurs, des petitionnaires, des juristes... de 
pathetiques mendiants. 




Lorsque j'utilise le terme de « responsabilite 
revolutionnaire », je veux parler precisement de cette 
volonte de se placer sur la ligne, de parier sa vie, de la 
mettre en jeu sur la possibility d'une rupture 
revolutionnaire que nous souhaitons creer. Cette 
perspective se tient absolument en opposition avec toute 
forme de foi apocalyptique incluant l'ideologie de 
refifondrement. Cela signifie que notre pratique de la 
revolte decoule de nos propres reves du monde que nous 
desirons et de notre propre comprehension du barrage 
que constitue le monde actuel. Une comprehension que 
nous aiguisons par l'analyse et la critique afin de mieux 
attaquer ce monde. Parce que si nous allons dans ce sens, a 
partir de nos reves et nos desirs les plus revolutionnaires, 
nous irons dans le sens de la croyance en la necessite de 
tendre nos main et d'attraper toutes les armes que nous 
pourrons faire notres et d'aller attaquer ce systeme base 
sur la domination et l'exploitation. Parce que rien ne 
garanti que ce monstre s'eflbndrera de lui-meme. Parce 
que meme s'il s'effondre de lui-meme, en definitive, nous 
vivrons pendant ce temps dans la mediocrite et la misere. 
Parce qu'en apprenant seulement a creer activement nos 
propres vies pour nous-memes, en developpant des fagons 
de vivre qui soient absolument differentes de celles 
auxquelles nous avons ete confrontes jusqu'a maintenant 

- quelque chose qui ne peut s'apprendre que par la revolte 

- nous pourrons garantir que la fin de cette civilisation ne 



menera pas a de bien pires horreurs. Parce que cela 
signifie prendre ses responsabilites pour sa propre vie ici et 
maintenant, voila ce que signifie la responsabilite 
revolutionnaire. 

[Extrait de Willful Disobedience Vol. 4. 
Notes de Pauteur sauf n°2 du traducteur.] 

Notes : 

[1] Indigenistes dans le sens ou je parle a la fois de 
la lutte des indigenes et de la lutte des non- 
indigenes radicaux qui les soutiennent. 
[2] L'eschatologie (du grec ! oxaxoc; / eschatos, « 
dernier », et logos, « parole », « etude ») est le 
discours sur la fin des temps. II releve de la 
theologie et de la philosophie en lien avec les 
derniers temps, les derniers evenements de 
l'histoire du monde ou l'ultime destinee du genre 
humain, couramment appelee la « fin du monde ». 
Dans de nombreuses religions, celle-ci est un 
evenement futur prophetise dans les textes sacres 
ou le folklore. Plus largement, l'eschatologie peut 
embrasser des concepts qui sont lies tels que celui 
de Messie ou des temps messianiques, l'apres-vie et 
Tame. 

[3] Ce qui equivaut a ne rien dire, ou du moins rien 
de plus qu'une idee perdue dans une tete. 



Resignes, regardez, je crache sur vos idoles, je crache sur Dieu, je crache sur la patrie, je 
crache^ur le Christ, je crache sur les drapeaux, je crache sur le capital et sur le veau d'or, 
je crache sur les religions : ce sont des hochets, je m'en moque, je m'en ris-~ lis ne sont 
rien que par vous, quittez-les et ils se brisent en miettes. Vous etes done une force, 6 re- 
signes, de ces forces qui s'ignorent mais qui n'en sont pas moins des forces, et je ne peux 
pas G^acher sur vous, je ne peux que vous hau\--ou vous aimer. Par-dessus tous mes 
desirs, j'ai celui de vous voir secouer votre resignation dans un reveil terrible de vie. 



iWy a pas de paraxiis futur, 



wmjUifai 



il n.y a qu^ le present 







rtad, Aux resignes, dans L' anarchic, 13 avril 1905 



Vivons%us IVivonL 
La resignation, e'est la mort. 
La revolte, e'est la vie. 
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La Peur du Conflit 



« Vraiment, ce n'estpas unprobleme lorsque vous 

vous raidissez contre moi et affirmez vos 

distinctions et particularity : vous ne devez 

pas abandonner ou renoncer a vous-meme » 

Max Stirner. 

Chaque fois que plusieurs anarchistes se 
reunissent, il y a des debats, des querelles. Ce n'est 
pas une surprise, puisque le mot « anarchiste » est 
utilise pour decrire un large eventail d'idees et de 
pratiques souvent contradictoires. Le seul 
denominateur commun est le desir de se 
debarrasser de l'autorite, et les anarchistes ne sont 
meme pas toujours d'accord sur ce qu'est 
l'autorite, sans parler de la question des methodes 
appropriees pour l'eliminer. Ces questions en 
appellent encore beaucoup d'autres, les 
polemiques sont done inevitables. 

Les polemiques ne me derangent pas. Ce qui me 
derange est la focalisation a toujours essayer de 
parvenir a un accord. II est assume que « parce 
que nous sommes tous des anarchistes », nous 
devons tous vraiment vouloir la meme chose ; nos 
conflits apparents doivent simplement etre des 
malentendus que nous pouvons dissiper, en 
trouvant un terrain commun. Quand quelqu'un 
refuse de parler des choses et insiste a maintenir 
ses differences, on le taxe de dogmatisme. Cette 
insistance a decouvrir un terrain d'entente est 
Tune des sources les plus significatives du dialogue 
infini qui prend si frequemment lieu et place de la 
lutte pour creer nos vies en nos propres termes. 
Cette tentative de trouver un terrain d'entente 
implique le denigrement de conflits pourtant tres 
reels. 

Une strategie frequemment utilisee pour denigrer 
le conflit est de pretendre qu'un debat est 
simplement un disaccord sur des mots et leurs 
significations. Comme si les mots que Ton utilise 
et la fagon dont on les utilise n'ont aucun rapport 
avec nos idees, reves et desirs. Je suis convaincu 
qu'il y a tres peu de debats simplement bases sur 
des mots et leurs significations. Ceux-ci peuvent 
etre facilement resolus si les individus impliques 




expliquaient clairement et precisement ce qu'ils 
voulaient dire. Quand les individus ne peuvent pas 
en venir a un accord sur les mots a utiliser et 
comment les utiliser, cela indique que leurs reves, 
desirs et leurs fagons de penser sont si differents 
que meme dans une langue simplifiee, ils ne 
peuvent pas trouver un langage commun. La 
tentative de reduire un abime si immense a la 
simple semantique est une tentative de nier un 
conflit tres reel et la singularite des individus 
impliques. 

Le denigrement du conflit et de la singularite des 
individus peut refleter un fetichisme de l'unite qui 
provient du gauchisme residuel ou du 
collectivisme. L'unite a toujours ete fortement 
estimee par la gauche. Vu que la plupart des 
anarchistes, malgre les tentatives de se separer de 
la gauche, sont simplement des gauchistes anti- 
etatiques, ils sont convaincus que seul un front uni 
peut detruire cette societe qui nous force 
perpetuellement a des unites non choisies et que 
nous devons, done, surmonter nos differences et 
nous rejoindre pour soutenir la « cause commune ». 
Mais lorsque nous nous donnons a cette « cause 
commune », nous sommes forces d'accepter le 
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plus petit denominateur commun de comprehension. 
L'unite cree de cette fagon est une fausse unite qui 
prospere seulement par la suppression des desirs et 
des passions uniques des individus impliques, les 
transformant en une masse. Une telle unite n'est en 
rien differente de la formation de la main-d'oeuvre 
qui permet le fonctionnement de l'usine, ou de l'unite 
du consensus social qui garde les autorites au 
pouvoir et les gens en ligne. L'unite de masse, parce 
qu'elle est basee sur la reduction de l'individu a une 
unite dans une generalite, ne peut jamais etre une 
base pour la destruction de l'autorite, mais seulement 
pour son assistance, dans une forme ou dans une 
autre. Puisque nous voulons detruire l'autorite, nous 
devons commencer sur des bases differentes. 

Pour moi, cette base est ma vie - ma vie avec toutes 
ses passions et ses reves, ses desirs, ses projets et ses 
rencontres. De cette base, je ne fais « cause commune 
» avec personne, mais je peux frequemment 
rencontrer des individus avec qui j'ai une affinite. II 
se peut que vos desirs et passions, vos reves et projets 
coincident avec les miens. Accompagne d'une 
insistance a les realiser en opposition avec toute 
forme d'autorite, une telle affinite peut etre une base 
pour une unite veritable entre des individus 
singuliers et insurges, qui ne durera que tant que ces 
desirs individuels perdureront. 

Certainement, le desir de destruction de l'autorite et 
de la societe peut nous pousser a lutter pour une 
unite insurrectionnelle a grande echelle, mais jamais 
comme un mouvement de masse ; au lieu de cela elle 
devrait etre la coincidence des affinites entre des 
individus qui souhaitent creer leurs propres vies en 
leurs propres termes. Ce type d'insurrection ne peut 
pas emerger de la reduction de nos idees a un plus 
petit denominateur commun avec lequel chacun peut 
se mettre artificiellement d'accord, mais seulement 
par la reconnaissance de la singularity de chaque 
individu. Mais cela doit-etre une reconnaissance qui 
embrasse les conflits reels qui existent entre les 
individus, aussi feroces soient-ils, comme des 
particules de l'etonnante richesse des interactions 
que le monde peut nous offrir une fois debarrasse du 
systeme social qui nous a vole nos vies. 

[Extrait traduit de l f anglais de 
Willful Disobedience, Vol. 1.] 



Le Gout du Collier 

— Je ne sais pas si tu t'en es apergu, continue Roger ; 
mais les toiles des grands maitres qui illuminent les 
murs des musees, les poemes de pierre ou de marbre 
qui resplendissent sous leurs voutes, sont des appels 
a l'independance. Ce sont des cris vibrants vers la vie 
belle et libre, des cris pleins de haine et de degout 
pour les moralites esclavagistes et les legalites 
meurtrieres. 

— Non, dis-je, je ne m'en etais pas apergu 
completement ; mais j'en avais le sentiment vague. 
Je le vois maintenant : c'est vrai. Rien de plus anti- 
social — dans le sens actuel — qu'une belle oeuvre. Et 
le chef-d'oeuvre est individuel, aussi, dans son 
expression ; il existe par lui-meme et, tout en 
existant pour tous, il sait n'exister que pour un ; ce 
qu'il a a faire, il le dit dans la langue de celui qui 
l'ecoute, de celui qui sait l'ecouter. II est une 
protestation vehemente et superbe de la Liberte et de 
la Beaute contre la laideur et la Servitude ; et 
l'homme, quelles que soient la hideur qui le defigure 
et la servitude qui pese sur lui, peut entendre, s'il le 
veut, comme il faut qu'il l'entende, cette voix qui 
chante la grandeur de l'individu et la haute majeste 
de la Nature ; cette voix fiere qui etouffe les 
begaiements honteux des bandes de pleutres qui font 
les lois et des troupeaux de couards qui leur 
obeissent. Voila pourquoi, sans doute, les 
gouvernements nes du capital et du monopole font 
tout ce qu'ils peuvent pour ecraser l'Art qui les 
terrorise, et ont une reelle haine du chef-d'oeuvre. 

— Peut-etre ; moi, je te dis ce que j'ai eprouve ; mais 
je n'ai pas ete seul a le ressentir. Je le sais. J'ai vu les 
figures des serfs de l'argent, les soirs des dimanches 
pluvieux, lorsqu'ils sortent des musees qu'ils ont ete 
visiter ; j'ai vu leurs fronts fouettes par l'aile du reve, 
leurs yeux captives encore par un mirage qui 
s'evanouit. Leur esprit n'est point ecrase sous la 
puissance des oeuvres qu'ils ne peuvent analyser et 
qu'ils ne comprennent meme pas ; mais ils ont eu la 
vision fugitive de choses belles qui ont existe et qui 
existent ; ils ont eu la sensation ephemere de la 
possibility d'une vie libre et splendide qui pourrait 
etre la leur et qu'ils n'auront jamais, jamais, qu'ils 
savent qu'ils ne peuvent pas avoir, et qu'il leur est 
interdit de rever. Car ils sont les damnes qui doivent 
croire, dans les tourments de leur gehenne, a 
l'impossibilite des paradis ; qui doivent prendre — 
sous peine d'affranchissement immediat — la verite 



29. 



pour l'erreur et les realites pour les 
chimeres... Ah ! la tristesse de leurs 
figures, au bas de l'escalier du Louvre 
!.. 

— Un philosophe allemand l'a dit : 
«Le besoin de servitude est beaucoup 
plus grand chez rhomme que le 
besoin de liberte : les formats elisent 
des chefs. » 

— II y a des exceptions. Moi, j'en suis 
une. J'ai l'horreur de l'esclavage et la 
passion de l'independance ; les 
annees que j'avais passees a bord des 
navires de l'Etat ne m'avaient pas 
donne, comme a tant d'autres, 
l'habitude et le gout du collier ; au 
contraire. Je sentais qu'il me fallait 
prendre une resolution energique et, 
puisque je ne voulais suivre aucune de 
ces routes qui menent du bagne 
capitaliste a l'hopital, m'engager 
resolument dans les chemins de 
traverse, au mepris des ecriteaux qui 
declarent que la chasse est reservee, 
et sans crainte des pieges a loups... Un 
jour, au Louvre, j'ai vole un tableau. 
Cela s'est fait le plus simplement du 
monde. L'apres-midi etait chaude ; les 
visiteurs etaient rares ; les gardiens 
prenaient l'air aupres des fenetres 
ouvertes. J'ai decroche une toile de 
Lorenzo di Credi, une Vierge qui me 
plaisait beaucoup ; je l'ai cachee sous 
un pardessus que j'avais jete sur mon 
bras et je suis sorti sans eveiller 
l'attention. Tu t'etonneras peut-etre... 

— Mais non ;je sais avec quelle 
rapidite les oeuvres d'art disparaissent 
mysterieusement des musees fran^ais 
; je suis porte a croire qu'avant peu il 
ne restera plus au Louvre que les faux 
Rubens qui le deshonorent et les 
Guidi Reni qui l'encombrent ; et que 
l'administration des Beaux-Arts 
prendra alors le parti raisonnable de 
placer la Source d'Ingres ou elle 
devrait etre, au milieu du Sahara. 

[Extrait du roman de Georges Darien, Le 
Voleur, chap. VI, para en 1896.] 




Les racines bourgeoises de 
lanarchosyndicalisme 

« Nous favorisons le 
developpement dun mouvement 
ouvrier base sur la democratie 
directe, non seulement parce que 
ce sera plus efficace dans la lutte 
d'aujourd'hui contre la classe des 
employeurs, mais aussi parce 
qu'elle annonce -et etablit les 
bases pour- une societe de liberte 
et d'egalite, sans autoritarisme 
ou exploitation. » 
D'apres un tract de la Workers Solidarity Alliance, 
organisation anarcho-syndicaliste nord-americaine. 

Aux XIV e et au XV e siecles, une transformation sociale 
immense commen^a a se mettre en place. Elle atteint son 
point culminant avec la Guerre d'Independance americaine et 
la Revolution franchise. Cette periode fut caracterisee par 
l'emergence de la bourgeoisie contre le systeme feodal et le 
pouvoir de l'eglise catholique. A la place du feodalisme, 
surgirent le systeme economique capitaliste et le systeme 
politique de la democratie. Plutot que de permettre a une 
aristocratie non elue ou au roi de diriger, la democratie 
liberale se revendique du pouvoir du « peuple » au travers de 
ses representants ou de son vote. Comme les 
anarchosyndicalistes cites plus haut, la bourgeoisie voulait « 
une societe de liberte et d'egalite, sans autoritarisme ou 
exploitation ». Retirez les affirmations a propos du « 
mouvement ouvrier » et de la « classe des employeurs » et 
Thomas Paine [l] aurait pu etre l'auteur de cette citation. 

Bien sur, les anarchosyndicalistes nous diront qu'ils 
n'utilisent pas les mots de la meme maniere que les 
revolutionnaires bourgeois l'ont fait. Je les prendrais au mot 
si l'anarchosyndicalisme ne refletait pas l'ideologie 
bourgeoise de fagon beaucoup plus significative que le simple 
emprunt de sa terminologie. Les valeurs soutenues par les 
anarchosyndicalistes ne different pas significativement de 
celles des plus radicaux theoriciens liberaux bourgeois, et leur 
projet, a l'examen, s'avere etre simplement une extension du 
projet liberal. 

Comme je l'ai deja dit, le systeme economique qui est venu au 
pouvoir avec la bourgeoise est le capitalisme. Je ne vais pas 
m'engager dans une longue description du capitalisme -il 
suffit de dire que ce qui distingue le capitalisme, 
comparativement aux autres systemes economiques, n'est pas 
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l'existence des capitalistes mais la production d'un exces 
de capital permettant une expansion economique 
continue. Le capitalisme est un systeme hautement moral 
-c'est a dire qu'il requiert des valeurs qui prennent le pas 
sur les besoins, desirs et avidites individuelles, afin de 
s'etendre sans remous. Ces valeurs qui sont essentielles a 
l'expansion capitaliste sont la production et le progres. 
Toute avancee technologique doit ainsi etre adoptee, sauf 
si elle peut representer une menace pour une nouvelle 
expansion du capital. Le travail est essentiel pour la 
production et le progres ; ainsi le bourgeois valorise 
hautement le travail -et, contrairement a l'image qui en 
est donnee par les propagandistes « radicaux » du travail, 
il n'est pas rare que les capitalistes travaillent beaucoup 
plus dTieures qu'un ouvrier d'industrie, mais c'est un 
travail d'organisation plutot que de production. Ceux qui 
trouvent un moyen pour eviter le travail sont les rebuts de 
la societe capitaliste - les parasites des travailleurs. 

Les Anarcho-syndicalistes embrassent chacune de 
ces valeurs capitalistes. Leur but est « la maitrise 
humaine reelle de la production ». Malgre le niveau 
d'evidence anthropologique du contraire, ils supposent 
que les primitifs n'ont passe leur temps qu'a lutter pour 
survivre et que c'est seulement grace a la production des 
technologies et au progres que nous pouvons vivre les 
merveilleuses vies dont nous jouissons maintenant, et 
jouir de toutes les belles marchandises - oups ! Desole, je 
glisse dans le sarcasme ! Les syndicalistes reconnaissent 
quelques technologies specifiques comme des menaces a 
la survie, mais voient la technologie en general et le 
progres en general comme des choses positives. A la 
lumiere de cela, ce n'est pas une surprise si ils parlent 
avec un enthousiasme extatique du travail, parce que 
sans travail il n'y aurait aucune production ou progres. 
Comme la bourgeoisie, ils voient ceux qui evitent le travail 
comme des « parasites », voir par exemple Listen 
Anarchist ! de Chaz Bufe [2] . Le seul probleme reel qu'ils 
ont avec le systeme capitaliste est sa direction - ils 
prefereraient le syndicat international de travailleurs, 
plutot que divers individus, des societes et des Etats pour 
le dinger. Mais la structure de base serait la meme. 
Comme la bourgeoisie - et peut-etre meme plus que la 
bourgeoisie - les anarcho-syndicalistes embrassent les 
valeurs essentielles du capitalisme. 

Si la production et le progres sont des valeurs positives, 
rendant essentiel le travail, alors la conformite sociale est 
egalement essentielle. J'ai deja dit que Ton voit Taction 
d'eviter le travail comme du parasitisme. N'importe quel 
plaisir qui echappe a la marchandisation et qui n'est done 



pas mis sous le controle de la production est contraire a la 
morale. Le vagabond, le bohemien, le hors-la-loi, 
n'importe quel individu qui ne fait aucune contribution 
positive a la societe est considere comme un echec de la 
societe ou pire, condamne comme un criminel. Meme 
l'artiste non conforme, le musicien ou le poete sont 
suspects aux yeux des bourgeois, au moins jusqu'a ce 
qu'une fagon soit trouvee pour recuperer leurs envies 
creatives parfois renegates. 

Cette meme attitude vers ceux qui ne s'adaptent pas a la 
societe est partagee par les anarchosyndicalistes. Le 
chatiment des « marginaux », des « deviants » dans 
Listen Anarchist ! de Chaz Bufe clarifie tout cela. La fagon 
dont la CNT a constamment reprime le hors-la-loi 
anarchiste Sabate^ (tout en continuant a prendre et a 
utiliser l'argent de ses braquages) est reellement 
degoutante. Partout dans son histoire, 
l'anarchosyndicalisme a essaye d'etouffer le feu des 
rebelles indisciplines, parfois par la persuasion et parfois 
par l'insulte, pour pousser les rebelles anarchistes a se 
conformer et a accepter la societe. Partout ou la rebellion 
anarchiste est allee au-dela des reformes qu'appelaient 
les anarchosyndicalistes, ces non-partisans supposes de 
la loi etaient les premiers a crier au « Criminel ! », au « 
deviant ! » ou au « Terroristes ! ». Tout comme la 
bourgeoisie, ils veulent que la production progresse sans 
a-coups, et cela exige la conformite sociale. 

Avec la conformite sociale (et sa « deviance ») vient 
necessairement un amour pour la paix sociale. II est vrai 
que la bourgeoisie a exploite des guerres entre des 
nations pour etendre le capital, mais c'est toujours 
precaire puisque n'importe quelle violence peut renverser 
le bon fonctionnement du capitalisme. Seule la violence 
instituee par les autorites appropriees sur des bases 
rationnelles et morales a sa place dans la societe 
bourgeoise. Les conflits personnels ne doivent pas non 
seulement inclure la violence physique, mais doivent etre 
polis, toujours traites par la discussion raisonnable, la 
negociation ou le consensus. Certainement que les 
passions ne doivent pas s'enflammer. La paix sociale ne 
doit etre violee que sous les plus extremes des 
circonstances. 

Les Anarcho-syndicalistes valorisent aussi la paix sociale. 
De Les influences bourgeoises dans l'anarchisme de Luigi 
Fabbri [4] a Listen, Anarchist ! de Bufe, ils essayent de 
convaincre les anarchistes de rester loin de l'expression 
verbale violente - ironiquement, ils pretendent que ces 
ressorts sont des conceptions fausses de l'anarchisme 
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crees par la presse bourgeoise. Mais pourquoi pensent-t-ils 
que les gens qui se rebeflent contre l'autorite accepteraient 
les mots de la presse bourgeoise, je ne sais pas. Comme la 
bourgeoisie, les anarchosyndicalistes nous invitent a 
exprimer nos disaccords rationnellement, sans passion, 
d'une fagon paisible. On considere alors n'importe quelle 
expression active et violente de rebellion individuelle 
comme irresponsable, contre-revolutionnaire et contraire a 
la morale anarchosyndicaliste. On etiquette les rebelles, au 
mieux comme des imbeciles, et plus souvent comme des 
criminels et des teiroristes. En fait, a l'exterieur d'une « 
situation revolutionnaire », les anarchosyndicalistes 
rejettent la plupart des formes d'activite illegale comme 
contre-productives (mais est-ce necessairement mal d'etre 
contre-productif ?). Seul le soulevement de la classe 
ouvriere (T« autorite appropriee » dans la theorie 
anarchosyndicaliste) peut justifier la violence - et cette 
violence doit etre assez rationnelle pour permettre de 
garder les instruments de production intacts et faire de la 
transition vers la production anarchosyndicaliste une 
transition aussi lisse que possible. 

Les Anarchosyndicalistes veulent aussi creer une societe 
rationnelle, selon leur morale. lis nous invitent a « attaquer 
Yirrationalite ... partout et a chaquefois qu'elle surgit » [5 \ 
Le probleme qu'ils trouvent a la societe presente est que 
celle-ci n'est pas assez rationnelle. Puisque la raison est la 
source du comportement moral, elle doit prevaloir dans 
tous les segments de la vie. Ce ne sont ni nos passions, ni 
nos desirs, mais notre « interet rationnel » qui doit nous 
guider, disent les syndicalistes en faisant echo aux 
utilitaristes. H est plus rationnel que le travailleur controle 
les moyens de production, proclament-t-ils, ignorant 
gaiement la question de savoir si c'est effectivement 
possible pour quelqu'un de controler les moyens de 
production dans une societe industrialisee. 



democratiquement. Les liberaux bourgeois croient que la 
democratic representative peut creer leur ideal. Les 
Anarchosyndicalistes croient que la democratic doit etre 
directe - quoiqu'ils ne semblent jamais nous demander si 
nous voulons passer du temps a voter directement sur 
chaque question sociale abordee. Le projet des 
anarchosyndicalistes est vraiment juste une extension du 
projet liberal bourgeois - une tentative de le pousser vers sa 
conclusion logique et rationnelle. 

« L'activite quotidienne des esclaves reproduit I'esclavage » 
FredyPerlman. 

Ceci me conduit au parallele final entre liberalisme 
bourgeois et anarchosyndicalisme, non pas un parallelisme 
d'idees, mais d'ignorance. Aucun ne semble capable de 
reconnaitre la realite du systeme social dans lequel nous 
vivons. Tout en parlant de liberte et de democratic, le 
bourgeois liberal et l'anarchosyndicaliste ne voient que les 
autorites humaines qui les controlent ; ils sont done 
aveugles aux mecanismes sociaux auxquels ils participent, 
et qui sont la source reelle de leur esclavage. Ainsi, le liberal 
bourgeois est content de se debarrasser des pretres et des 
rois, et l'anarchosyndicaliste rejette les presidents et les 
patrons. Mais les usines demeurent intactes, les ecoles 
demeurent intactes, les boutiques demeurent intactes (les 
syndicalistes peuvent meme les renommer centres de 
distribution), la famille reste intacte - le systeme social dans 
sa quasi-totalite reste intact. Si notre activite quotidienne 
n'a pas changee de fagon significative - et les 
anarchosyndicalistes ne donnent aucune indication d'un 
desir de changement autre que l'ajout du fardeau de la 
gestion des usines par ceux qui y travaillent. Mais quelle 
difference cela fait-il s'il n'y a pas de patrons ? Nous 
continuons a etre des esclaves ! Changer le nom n'extirpe 
paslemonstre. 



Tant les theoriciens liberaux bourgeois que les 
anarchosyndicalistes veulent une societe rationnelle, basee 
sur la liberte, l'egalite et la justice, et garantissant les droits 
de rhomme. Tous deux veulent une economie 
fonctionnant sans a-coups avec un haut niveau de 
production garantissant le progres scientifique et 
technologique. Tous deux exigent la paix sociale et la 
conformite pour realiser leurs projets. H est difficile de ne 
pas penser que leurs projets sont les memes. Je vois 
seulement deux differences significatives. La bourgeoisie 
voit l'economie comme une force apolitique qui peut 
progresser efficacement sous la forme d'entreprises 
privees. Les anarchosyndicalistes reconnaissent l'economie 
comme une force politique qui doit, done, etre dirigee 



Mais il y a une raison pour laquelle ni le bourgeois liberal ni 
l'anarchosyndicaliste ne peuvent voir l'esclavage comme 
inherent au systeme social. Us ne voient pas dans la liberte 
la capacite de l'individu unique de creer sa propre vie 
comme il l'entend. lis la voient comme la capacite de 
l'individu a devenir une part pleinement et activement 
integree d'une societe progressiste et rationnelle. « La 
liberte, c'est Yesclavage » n'est pas une aberration de la 
pensee stalinienne ou fasciste, c'est inherent a toutes les 
perspectives qui attribuent la liberte a la societe plutot qu'a 
l'individu. La seule voie pour garantir la « liberte » de telles 
societes est de supprimer la « deviance » ou la rebellion, 
d'ou qu'elles surgissent. 
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Les anarchosyndicalistes peuvent parler d'abolir 
l'Etat, mais il auront a reproduire chacune de 
ses fonctionnalites pour garantir le 
fonctionnement sans conflits de leur societe. 
L'anarchosyndicalisme n'est pas une rupture 
radicale avec la societe presente. II cherche 
plutot a etendre les valeurs de cette societe de 
fagon a ce qu'elles nous dominent plus 
totalement dans nos vies quotidiennes. Tous les 
rebelles, les renegats, hors-la-loi et sauvages ne 
pourraient pas plus accepter une societe 
anarchosyndicaliste que la societe presente. 
Nous, anarchistes, aurions a continuer nos 
attaques, pour creer une rupture radicale avec la 
societe, car nous ne voulons pas plus de controle 
sur notre esclavage, et c'est tout ce que les 
anarchosyndicalistes nous offrent, nous voulons 
detruire nos chaines et vivre pleinement nos 
vies. 

Feral Faun. 
[The Bourgeois Roots ofAnarcho- 
Syndicalism. Notes des traducteurs] 

Notes : 

[l] Thomas Paine (1737-1809) etait l'un des theoriciens de la 

revolution ftangaise et de la revolution americaine, dans 

lesquelles il fiit engage et sur lesquelles il eut une grande 

influence avec des ouvrages tels que Les droits de Ihomme 

(iygi)ouLeSiMedehrwson(iygs). 

[2] Essai influent sur les dynamiques internes au 

mouvement anarchiste americain, sortit en 1987. Chaz Bufe 

estunauteuranaixiiisteamericain. 

[3] Francisco Sabate Ilopart, ne le 30 mars 1915 a 

LHospitalet de IJobregat (Catalogne - Espagne) et assassine 

lesjanvier i960 aSantCeloni (Catalogne, Espagne), etait un 

militant anarchiste connu sous le nom de « Quico » ou « 

Quico Sabate ». fl etait une des principales figures avec Jose 

Luis Facerias de la guerilla anti-fianquiste, connue pour sa 

vaiDance en bravant la dictature fianquiste par des attaques 

en vifle a visage decouvert 

[4] Luigi Fabbri, ne en 1877 a Fabriano, dans la province 

d'Ancone, en ItaKe et mort en 1935 a Montevideo, Uruguay, 

etait un anarchiste communiste italien du debut du XXe 

siecle. D participe a divers journaux ou son objecdf est de 

convaincre avec des arguments simples et realistes, refusant 

les insultes etle ton violent alors -selon lui- trop courant dans 

le mouvement anarchiste. Cest a ce propos qu'il redige la 

brochure intitulee Les influences bourgeoises dans 

ranarchisrne. 

[5] Dans ListmAnarrfrist!, Chaz Bufe. 




De la solidarite dans l attaque ! 

Pour la destruction de toutes les prisons 
et du monde qui les produit 

« Cette voix qui crie « insurrection ! » 

Cest celle de nosfreres et soeurs, nos enfants, 

Nos compagnon/nes, nos camarades, nos ami/es. 

Celles et ceux qui n'ont que la violence, 

Pour briser le mur de silence.., » 

Ce texte ne parlera pas de la misere de la prison, puisque chacun d'entre 
nous qui s'y risque connait cette misere. II ne parlera pas non plus du 
besoin de detruire la prison ; ce besoin est evident pour nous, nous le 
ressentons dans chaque battement de nos coeurs. Ce texte ne parlera pas 
de la misere qu'est la survie ici, a l'exterieur des murs de la prison, dans ce 
« monde libre » qui n'est en soi, qu'une prison a ciel ouvert. 

Ce que nous voulons aujourd'hui, c'est nous adresser aux prisonniers 
indociles, a ceux qui eprouvent une pulsion vers la lutte pour la lumiere 
dont ils sont prives. Ce que nous voulons dire aujourd'hui, c'est qu'a 
l'interieur d'une prison, ils peuvent prendre tout de nous, sauf le desir de 
liberte. Parfois, ce desir est capable de crier si fort qu'il surmonte les murs 
de silence comme a Alcoentres, Caxias, Monsantos, Coimbras, Leirias et 
dans toutes les autres prisons dont ne parlent pas les journaux. 

Dans les evasions, les refus de rentrer en cellules, le refus de bouffer la merde 
qu'on y sert, les attaques contre des matons, les greves du travail, les incendies, 
les greves de la faim, de la soif et du silence, la destruction du materiel, le fait de 
grimper sur les toits, les revokes, les poings, les cris pendants. 
Dans les cris pergants qui, cette fois, sont nes d'une volonte qui coule a 
l'interieur, une volonte de communiquer les uns avec les autres. Dans les 
cris pergants qui, cette fois, sont confirmes par la revoke qui vise 
seulement a respirer plus librement, sans barreaux, ni matons, ni 
controles, ni murs ! Dans les cris pergants qui, cette fois, ne sont pas les 
produits des tabassages, des tortures psychologiques ou physiques, de 
l'isolement, des tirs des assassins du GISP qui tuent comme n'importe 
quel autre gardien de prison tue, comme n'importe quel flic, comme 
n'importe quel juge, comme n'importe quel journaliste, comme n'importe 
quel politicien. 

Ces cris sont les votres, et aussi les notres. Ils sont ceux de chacun de nous 
qui ressent quotidiennement sur sa peau que l'autorite est l'ennemie de la 
liberte ; Ils sont ceux de chacun de nous dont les vies sont controlees et 
volees par ceux qui possedent du pouvoir et des institutions ; Ils sont ceux 
de chacun de nous qui veut reprendre le controle de sa propre vie en 
combattant. 

De la solidarite dans lattaque, 
Fbur la destruction de toutes les prisons et du monde qui les produit 

Quelques anarchistes du Portugal. 
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« Non noit iioii... » 

Pour une analyse anticitoyenniste des questions 
d'immigration et de la machine a expulser 



« Pour faire pleurer les gens, vous devez pleurer 
vous-memes. Si vous voulez les faire rire, vous devez 
garder un visage serieux. » 

Giovanni Casanova 



quitter ses proches pour s'avilir a la tache, aller 
sacrifier ses desirs individuels pour une communaute 
ou poiroter des mois et des mois sous la coupe de 
structures humanitaires afin d'obtenir un (tres) 
hypothetique titre de sejour. 



Pour le militant citoyenniste et droit-de-Thommiste, 
il pourrait s'averer incommode d'analyser les rouages 
de la machine a expulser en les reliant au monde qui 
les produit plutot qu'a une suite de rackets 
emotionnels et d'appels a la logique du scandale. Car 
il sera toujours plus confortable d'agiter le spectre du 
« fascisme a nos portes » pour pouvoir se poser en 
sauveurs, que de se donner les moyens d'une analyse 
radicale des politiques migratoires. D'abord parce 
qu'il est toujours plus agreable lorsque Ton se regarde 
dans le miroir social, d'y voir l'heroisme resistant du 
combattant republicain. Aussi parce que convaincre 
l'opinion publique, ce mythe, c'est agiter des 
epouvantails dans un rapport emotionnel 
indepassable. 

II faut commencer par se souvenir que 1'immigration 
ne designe pas seulement le fait de sojourner dans un 
bout de terre a l'etranger. Si 1'immigration est 
generalement un mouvement de deplacement de la 
force de travail d'une region a une autre, ou la fuite 
d'un pays par crainte de persecutions ou suite a des 
catastrophes ecologiques, elle reste toujours une 
errance a la recherche de meilleures conditions de 
vie. Mais 1'immigration reste la plupart du temps liee 
au travail, aussi vrai que l'economie est 
intrinsequement liee a l'exploitation d'une main 
d'oeuvre, qu'elle soit importee ou locale. 

Pour voyager ou vagabonder, il faut pouvoir fournir 
certaines garanties, c'est ce qui departage les 
migrants des touristes. C'est notamment pour cela 
que 1'immigration n'est pas vecue, contrairement au 
tourisme, comme un plaisir. II y a deja beaucoup de 
la contrainte dans la necessite de travailler, ici 
comme ailleurs, et il y en a d'autant plus dans celle de 




Concretement, l'exploitation des sans-papiers, que ce 
soit dans la restauration, le BTP, la confection, la 
culture saisonniere ou ailleurs, permet d'abaisser le 
cout global du travail, ainsi que la norme et les 
canons de sa penibilite, si bizarrement flexibles pour 
ceux qui ne la subissent pas. Habituellement 
reservees aux pays plus pauvres ou a certains 
secteurs, les pires conditions d'exploitations 
s'elargissent peu a peu a d'autres categories 
d'exploites, en participant a un mouvement plus 
general d'appauvrissement materiel des populations. 

La logique de la machine a expulser releve d'une 
logique toute democratique de banale gestion de 
l'economie. Abaisser le cout du travail en bas, c'est 
bien entendu elever les revenus du haut. II est parfois 
preferable d'importer de la main d'oeuvre que de 
delocaliser les lieux de travail pour des raisons 
evidentes de rendement et de rentabilite. Et, si le 
business de 1'immigration n'est pas pret de s'arreter 
de fleurir, c'est qu'associee a l'ideologie du progres, la 
standardisation des conditions toujours plus 
minables de survie de tout un chacun ne peut que 
renforcer les benefices, le jus tire de chaque citron 
humain. Au bonheur de l'Etat, lorsqu'il travaille, se 
loge ou consomme, l'immigre se voit taxe et impose, 
comme tous. L'argent n'a pas de couleur tout autant 
que les politiques migratoires ne sont pas a 
proprement parler racistes, mais objectivement 
travaillistes et capitalistes. C'est aussi ce manque 
d'analyse qui pousse des pauvres a se jalouser dans 
ce veritable scenario de guerre civile qui gagne 
toujours plus de terrain. 

Demonter ces raisonnements simplificateurs, sur les 
questions d'immigration comme ailleurs, c'est deja 
demonter la politique qui s'insinue dans nos luttes 
par des rapports quantitatifs et artificiels de 



UAND LA DOMINATION GERE LES IMMIGRES I 





conscientisation qui ne 
peuvent que mener a un 
appauvrissement general de 1' 
analyse, c'est operer un saut 
qualitatif de la politique a la 
revolte de perspective 
antiautoritaire. Les divers 
mouvements autour des 
questions d'immigration, qu'ils 
soient citoyennistes, droit-de- 
l'hommistes ou humanitaires, 
en faisant appel a la tactique 
du scandale sous pretexte de 
responsabiliser les citoyens, ne 
font que se deresponsabiliser 
de leur role dans la machine a 
expulser. Ceux qui nous 
exhortaient a voter Chirac en 
2002 pour « faire barrage au fascisme » sont les 
memes aujourd'hui qui se plaignent des lois votees 
sous son mandat, ceux qui se plaignent de la gestion 
desastreuse des CRA et du systeme dans sa totalite 
sont les memes qui soutiennent la logique de leur 
cogestion, CIMADE en tete. 



Dans un monde qui semble de plus en plus se 
transformer en une multitude de camps aux diverses 
fonctions mais de meme nature -qu'ils servent a fixer 
la main d'oeuvre (comme les camps de refugies et les 
bidonvilles) ou a la deporter (comme les camps de 
retention)- il faudrait aussi pouvoir, si la demarche 
est bien celle de l'analyse critique et radicale de la 
machine a expulser, rendre compte de quelques faits 
qui parlent. 

Le processus depouille de l'expulsion peut etre 
rapporte simplement : une rafle permet de ramasser 
une poignee de sans-papiers. Dans cette poignee, une 
partie sera relachee qui pourra reprendre le train- 
train quotidien de son exploitation avec toujours plus 
de peur au bide, sachant que la peur a toujours eu 
comme atout pour la domination d'etre contagieuse, 
de se diffuser et de permettre au controle de 
s'interioriser en chacun afin d'essayer de rendre la 
coercition superflue : le stade acheve de la 
domination democratique. « Tiens toi a carreau, la 
prochaine sera la bonne » dit le keuf a la sortie d'une 



« verification d'identite ». Une autre partie sera 
foutue en CRA et parmi ceux-la, certains seront 
relaches sans suite en attendant la prochaine rafle, le 
prochain controle d'identite et le prochain 
internement force dont la banalite sera 
proportionnelle a sa frequence. D'autres, environ la 
moitie, seront effectivement expulses. 

En arreter beaucoup, en enfermer plusieurs et en 
expulser quelques-uns sert a distiller la peur en tous. 
La machine a expulser, au dela de la « simple » 
expulsion, vise a la domestication des travailleurs les 
plus pauvres, qu'ils soient immigres ou non. C'est 
cette peur la qui est recherchee. D'un cote, elle 
renforce la paix sociale et l'incapacite de chacun a se 
reapproprier sa vie, de l'autre, elle procure aux 
patrons une main d'oeuvre docile. Conjuguee au 
chantage de la necessite du travail, la peur est le 
terreau de l'esclavage, d'une nouvelle race de travail 
force qui gagne du terrain de jour en jour. 

On est alors bien loin des analyses politiciennes et 
reformistes teintees de catastrophisme et de Grand- 
Guignol qui voudraient voir en tel ou tel pantin 
temporaire de l'Etat un « nouveau Petain », ou dans 
telle ou telle nouvelle loi « une derive raciste », 
comme si le droit democratique et le systeme legal 
n'etaient pas intrinsequement discriminatoires. II y a 
dans tout cela une coherence et un realisme dont ne 
peuvent pas se vanter les analyses citoyennistes et 
droit-de-1'hommistes : Cette logique est celle du 
capitalisme et du droit, de la societe de domination et 
des mecanismes d'oppression, tous complementaires. 

II faudra bien plus que des « non non non... », des 
photographies geantes d'enfants pourtant si 
mignons, des eloges de la famille unie et autres tire- 
larmes hollywoodiens pour venir a bout de la 
machine a expulser, un premier grain de sable a 
mettre dans ses rouages pourrait etre une analyse a 
la racine de ses mecanismes qui, en lieu et place de la 
complainte et du gemissement, permettrait de 
s'organiser pour retrouver des perspectives 
offensives contre tous les assauts de la domination, 
sans oublier en chemin de detruire la machine a 
expulser, ses centres de retention et toutes les 
prisons. 



II y aura toujours mieux a bruler qu'un cierge. 
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La machine a expulser est une des saloperies, 
si banale, de la normalite de ce systeme base 
sur l'exploitation et le controle. D'un systeme 
qui voudrait tous nous voir soumis ou resignes. 
Les centres de retention sont done aussi le 
miroir de la realite carcerale dans laquelle 
nous vivons : arreter et enfermer en masse 
des sans-papiers, les expulser par milliers, 
e'est faire pression sur chacun de nous. 




Lvec leurs barbeles, 



leurs barreaux, 




leurs cameras et leurs matons, ces 

prisons pour etrangers sont de 
veritables camps democratiques. 

Sous pretexte d'aider les sans-papiers i 
enfermes, la Cimade, France Terre 
d'Asile, rAssfam, Forum Refiigies, et 
TOrdre de Malte viennent de se repartir 
le marche de reformation juridique 
contre cinq millions d'euros. Entreprises 
prestataires de service, elles s'engraissent 
et participent a la machine a expulser, 
s'ajoutant a la longue liste de ceux 
qui tirent deja profit de l'enfermement 
(construction, logistique, transport...). 

Au bal masque de la bonne conscience, le 
sourire humanitaire de la domination n'est 
alors que Fautre face de sa matraque. 

Ainsi, ces vautours caritatifs n'ont en fait d'autre 
fonction que d'offrir une gueule plus respectable a 
Tarbitraire des deportations, et de faire le tri pour le 
compte de l'Etat en reduisant la vie a de «bons» et de 
«mauvais» dossiers. Sur un principe de delegation, ces 
illusionnistes de 1'evasion juridique garantissent qu'on ne 
peut sortir des centres qu'en se pliant aux regies du jeu. lis 
isolent, separent et divisent la ou il pourrait y avoir de la 
solidarite et des luttes. En somme, ils vont a Tencontre de 
toute revolte et se retrouveront inevitablement 
du chemin de tout amant de la liberte. 




--.. ~' 



cette guerre sociale sans treve, 
pour subvertir l'ordre de ce monde, 
brisons le consensus et attaquons tout ce 
\ fait de nous des indesirables. 



Feu a toutes les prisons 



[Affiche trouvee sur les murs deplusieurs villes de France] 
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L'OR NOIR DE LA GESTION DES MIGRANTS | 

Sur les accords Italie-Libye \ 



« Nousfermons lesportes et nous ne les 

entrouvrons que pour ceux qui viennent 

travailler et s'integrer.» 

S.Berlusconi, mai 2009. 

En aout 2008, l'Etat italien presentait des excuses 
tres officielles a l'Etat libyen, pour se faire pardonner 
de l'occupation coloniale de 1911 a 1942. Derriere les 
accolades diplomatiques et les poignees de main 
historiques, difficile pour la froide raison economique 
de ne pas apparaitre au premier plan. 

Le rapprochement entre les deux Etats a debute il y a 
quelques annees de cela : en 2003 deja, un accord 
bilateral etait signe, prevoyant notamment une aide 
financiere importante de l'ltalie, dediee entre autres 
choses a la formation des policiers libyens, a la mise en 
place de charters pour expulser les migrants africains 
voulant passer en Europe, et a la construction de trois 
camps pour etrangers au nord de la Libye. 
Pour completer le tout, l'ltalie fournissait des 
helicopteres equipes de cameras a visee infrarouge, 
vedettes et radars, apres que l'Union Europeenne eut 
leve son embargo economique sur le pays. Et pour 
cause : l'Etat libyen menagait d'operer des « lachers 
de migrants clandestins » -selon l'expression de 
Kadhafi- vers les cotes europeennes si l'UE 
maintenait son boycott... .Suite a cet accord, les 
patrouilles maritimes furent realisees en commun, 
entre les polices aux frontieres italiennes et 
libyennes [l] , et ce sont trois camps de retention, d'une 
capacite totale de mille places, qui furent construits 
avec les deniers italiens. Avec l'aval de l'UE, bien que 
celle-ci ait hypocritement « denonce » les pratiques 
de l'Etat libyen en matiere de traitement des 
migrants. Cette meme UE qui, en 2005, decida 
d'accelerer un « partenariat a long terme » avec la 
Libye et Kadhafi, afin, selon les termes du HCR, de « 
partager le fardeau de l'immigration illegale ». 

Si l'UE s'est rapprochee d'un chef d'Etat qu'elle 
considerait comme terroriste dans les annees 80, et 
que ce dernier montre desormais patte blanche, c'est 
qu'aux yeux des dominants les interets economiques 
convergents ont plus de poids et de valeur que les 
vieux principes. 
En effet, la Libye possederait dans son sous-sol des 



reserves de petrole brut capables d'alimenter la 
consommation des pays importateurs pour soixante 
ans, et se place au troisieme rang des pays africains 
producteurs de gaz. Probleme pour elle : le manque 
d'argent pour financer l'extraction de ces matieres 
premieres, ce qui necessite beaucoup d'in- 
vestissements. Depuis 2004, done, les choses se sont 
precisees, avec la ruee vers l'or noir libyen des Etats 
europeens : France, Grande-Bretagne et surtout 
Italie, chaque gouvernement emmenant les grands 
chefs d'entreprises a chaque voyage. 
En octobre 2007, un accord est signe entre la 
Compagnie Nationale Libyenne de Petrole (N.O.C.) 
et le groupe italien ENI (l'equivalent de GDF-SUEZ, 
groupe egalement implante en Libye), prevoyant 28 
milliards de dollars d'investissement sur dix ans, 
avec, dans le cadre du Western Libya Gas Project 
(WLGP), la construction d'un pipe-line strategique 
reliant l'Espagne via le Maroc, l'Algerie, la Tunisie. 
Un premier flit construit trois ans plus tot sous la 
Mediterranee, coutant a lui seul 8 milliards de dollars. 
Ces chiffres astronomiques ne font que refleter la 
dependance energetique de l'economie italienne, qui 
importe 25% de son petrole et 33% de son gaz depuis 
la Libye. En parallele, le groupe ENI est le premier 
investisseur sur le sol libyen, et y assure directement 
15% de la production annuelle de petrole. C'est ce 
meme groupe qui, au printemps 2003, se jeta sur les 
reserves d'hydrocarbure de la region de Nassiriyah en 
Irak, justifiant par la la presence de l'armee italienne 
aux cotes des troupes de l'OTAN qui ont envahi le pays. 

Cote main d'oeuvre, l'Etat libyen profite d'une 
immigration subsaharienne qu'il avait en partie 
encouragee depuis les annees 90, les travailleurs 
libyens refusant bien souvent les conditions de travail 
en vigueur dans le domaine de l'extraction du petrole. 
On estime a 1,5 million le nombre de travailleurs 
immigres en Libye, employes dans les secteurs de 
l'agriculture, de la construction et des hydrocarbures. 
Ceux qui tentent de passer en Europe ne font pas que 
fair la repression de la police libyenne, mais partent 
aussi simplement lorsqu'ils se font licencier, a cause 
du caractere cyclique de la production petroliere. En 
investissant dans ces secteurs, les industriels italiens 
parient aussi sur le fait qu'ils permettront de « fixer » 
la main d'oeuvre et done de reduire le nombre de 
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migrants tentant de gagner l'Europe pour y travailler. 
Etant donne qu'au royaume du capital, les bons comptes 
font aussi les bons amis, quoi d'etonnant a ce que tout puisse 
entrer dans la balance ? Tout, et la vie humaine au premier 
plan, traitee comme monnaie d'echange avec quelques 
milliers de tonnes de fioul. « Tu m'ouvres le gaz, je te ferme 
la frontiere. Tu me files le petrole, je te filtre les migrants », 
ou comme le dit Berlusconi lui-meme : « Des excuses et des 
dedommagements contre moins de clandestins et plus de 
gaz etde petrole ». 

D'un cote, l'Etat italien octroie des bourses pour quelques 
etudiants libyens voulant se former en Italie ; de l'autre, il 
investit 160 millions d'euros par an contre rimmigration dite 
« clandestine », ce qui arrange bien l'Etat libyen qui cherche 
lui aussi, etant un pays d'immigration et non une simple voie 
de passage vers l'Europe, a se doter de moyens pour 
endiguer une partie des flux de travailleurs venus du Niger, 
du Soudan, d'Erythree, d'Egypte et de Somalia 

Pour couronner le tout, en mai 2009, le parlement italien 
ratifie une loi prevoyant un « delit de sejour et d'immigration 
clandestins » passible de 5000 a 10000 euros d'amende, en 
augmentant la duree maximale de retention de deux a six 
mois. La meme loi fixe une peine allant jusqu'a trois ans de 
prison pour toute personne qui hebergerait un clandestin 
chez elle, et prevoit l'obligation pour les medecins, directeurs 
d'ecoles et facteurs de denoncer les personnes sans papiers. 
Dans le meme temps, une nouvelle visite de Kadhafi a 
Rome, confirmait les precedents accords en les elargissant : 
l'Etat italien promettait 5 milliards d'euros pour cinq ans a 
Tripoli, pour la construction de grandes infrastructures : 
logements, batiment, autoroutes...En retour, la Iibye 
manifestait son souhait d'entrer a hauteur de 5% dans le 
capital del'ENI. 

En Europe, les Etats operent reellement des rafles a grande 
eehelle et placent la barre tres haute en matiere d'expulsions. H 
est egalement indiscutable que les moyens accordes a la mise en 
place de dispositife destines a empecher les arrivees « sauvages 
» de migrants en Europe sont considerables [2] . Mais la 
logique actuelle ne peut pas etre reduite au caricatural « zero 
immigration », et elle ne consiste pas non plus a deporter 
toutes les personnes depourvues des papiers necessaires. De 
toute fagon, que les Etats decident d'expulser tous les 
migrants « illegaux », afin de construire l'«Europe-forteresse », 
ou seulement une grande partie qui serait consideree comme « 
supeiflue » pour la bonne sante de l'economie, la n'est pas la 
question a nos yeux. 

Et que des dizaines de milliers de gens soient rafles dans les 
rues italiennes comme partout, ou tortures et violes dans les 
camps libyens comme dans tous les camps de ce monde 

pourri, la cause en est la meme : que le capitalisme reduise 
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Un exemple des revoltes recentes dans les camps de retention libyens, 
parce que l'oppression ne coule pas que des jours tranquilles, et parce 
que la revolte ne reconnait aucune frontiere : 
CENTRE DE RETENTION BENGHAZI, 9-10 AOUT 2009: 
Dans les cellules de cinq a six metres, peuvent etre enfermees 
jusqu'a 60 personnes, nourries au pain et a l'eau, et 
quotidiennement exposees aux humiliations et au harcelement 
de la police. La tension est telle qu'un groupe de prisonniers 
Somaliens a decide de tenter l'evasion. Dans la soiree du 9 aout, 
300 prisonniers, principalement des Somaliens, ont 
commence a assaillir la porte du camp de detention, forgant le 
cordon de police et le depassant. Les militaires sont intervenus 
armes de matraques et de couteaux. L'affrontement est tres 
dur. A la fin couches sur le sol dans une mare de sang, 6 
personnes sont mortes poignardees (et non pas tue dans la 
fusillade, comme il avait semble au debut) et il y a plus de 50 
blesses. Une centaine de Somaliens a tout de meme reussi a 
fuir vers Tripoli, pourchasses par la police. Le lendemain, 10 
personnes manquaient a l'appel parmi les blesses. Nul ne sait si 
elles ont ete hospitalisees ou si elles ont termine a la morgue. Le 
nombre de victimes oscille done entre 6 et 16. Les autres 
blesses a coup de couteaux sont restes dans les cellules. Les 
plaies sont sanguinolentes, ils sont blesses aux jambes, aux 
bras,alatete. 

Extrait de la brochure Histoids de revoltes dans les Centres de 
Retention enEwvpe (2005-2009), telechargeable sur iirfoMasques.net. 

les humains a des porteurs de papiers, a de la force de 
travail, a de la monnaie d'echange sur l'echiquier politique, 
esclaves salaries et indesirables, arguments de choix pour 
renforcer le controle et l'enfermement de tous les exploites. 
Devant ce tableau sinistre, il n'y a pas d'indignation qui tienne; 
la ou il y a des choix, il y a des responsabilites, done des 
consequences. Et une chose est sure : ni les camps, ni les 
frontieres, ni les Etats et les entreprises qui tirent profit de 
cette oppression ne s'efifondreront d'eux-memes. . . 
A chacun done de trouver les moyens susceptibles de 
subveitir cette realite, afin que de tous les camps et 
frontieres ne restent que des cendres. 

Notes et references : 

(1) Depuis Finstauration de ces patrouilles, les migrants se rendant sur File de 
Lampedusa ont ete largement stoppes en mer, et directement refoules vers 

Zouara en Libye. 

(2) Voir Fexemple espagnol avec le dossier « Etrangers de partout ?», et 

notamment le texte « A Fassaut de Ceuta et Melilla », publies dans le premier 

numero de la revue A Corps Perdu (decembre 2008). 

(3) Pour en savoir plus sur les relations Italie-LIbye, on peut consulter le journal 

italien Tempi di guerra, notamment le cinquieme numero (p.8), juin 2005: 

http://digilander.libero.it/tempidiguerra. 
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Nous sommes tous des passagers. Nous traversons 
done cette existence sur terre en sachant n'etre que 
de passage. Et notamment parce que nous ne 
tenons pas en main le volant qui conduit le voyage 
de notre vie, nous n'en controlons ni la vitesse, ni 
la duree, ni la destination. Nous vivons cette 
existence, la seule a notre disposition, en nous 
contentant de regarder dehors par la fenetre. 
Comme des passagers, justement. Sachant bien 
que rien sur terre ne dure eternellement, qu'un 
jour ou l'autre on arrive au terminus et qu'on 
descend. 

On a appris que le bonheur est un etat momentane. 
Un jour ou l'autre, les rapports humains se 
deteriorent, le reveil matinal nous ramene au 
devoir quotidien, les deceptions laissent leur lot de 
blessures douloureuses. Et le bonheur s'evanouit. 
On a appris que l'amour est un plaisir ephemere. 
Un jour ou l'autre, le coeur ne bat plus comme un 
fou, l'enchantement des regards se rompt, le desir 
faiblit. Et l'amour se termine. 
On a appris que la confiance est un choix 
reversible. Un jour ou l'autre, les promesses ne 
sont pas tenues, les programmes ne sont pas 
respectes, les mensonges remontent a la surface. 
Et la confiance disparait. 

On a appris que la paix est une valeur incertaine. 
Un jour ou l'autre, un manifestant italien est 
abattu dans la rue, un banlieusard espagnol est 
dechiquete dans un train, un civil irakien est 
bombarde dans sa maison. Et la paix s'en va. 
On a appris que le travail est une occupation 
provisoire. Un jour ou l'autre, la technologie se 
renouvele, le secteur est sature, le marche entre en 
crise. Et il n'y a plus de travail. 

Ainsi, on a appris que toute notre vie est transitoire 
et precaire. Nous ne pouvons choisir ni les images 
qui defilent derriere la fenetre, ni qui s'assied 
autour de nous. Ce qui arrive, arrive ; inutile de 
protester, en plus il est interdit d'adresser la parole 
au conducteur. Voila pourquoi rien de ce qui arrive 



ne semble nous toucher. Comme les passagers 
d'un transport public assistent muets et immobiles 
a une agression, les passagers de la vie restent 
muets et immobiles face a toute surprise. 

Ainsi, nous nous poussons a realiser ici et 
maintenant nos desirs, en hate avant qu'il ne soit 
trop tard, que la fragilite de la vie ne nous rende 
aveugles, insensibles, resignes. Ainsi, nous ne 
sommes pas non plus surpris d'apprendre que la 
liberte est une condition provisoire. La liberte 
aussi, bien sur. Elle qui a constitue un jour la 
raison principale pour laquelle vivre, se battre et 
mourir, revet aujourd'hui l'apparence d'un 
privilege indispensable a peu de personnes, et 
superflu pour beaucoup. Un jour ou l'autre, il peut 
arriver a chacun d'etre accuse de voyager avec de 
l'essence dans la voiture (e'est arrive a Sassari, 
deux arrestations), de recevoir une lettre « 
suspecte » par la poste (e'est arrive a Pise, cinq 
arrestations), de reagir aux rafles de marchands 
ambulants etrangers (e'est arrive a Genes, deux 
arrestations), de protester contre l'enfermement 
de personnes coupables d'etre nees ailleurs (e'est 
arrive a Lecce, une arrestation), d' avoir participe 
deux ans auparavant a une bagarre avec des 
fascistes (e'est arrive a Rovereto, six arrestations). 
Et la liberte finit la. Ce sont des choses qui arrivent 
surtout a ceux qui, fatigues d'etre des spectateurs 
de passage, veulent descendre a tout prix de la 
machine sociale lancee dans sa course reductrice 
et assassine. En somme, a ceux qui s'obstinent a 
penser que la liberte est encore une raison 
essentielle de vivre et de se battre. 



A tous les autres, aux passagers tranquilles, 
nous souhaitons un agreable voyage. 
Et n'oubliezpas de composter le billet. 

Des anarchistes. 

[Tract qui a circule a Rovereto vers le 22juillet 2004] 



Bannir la politique de nos luttes 




Beaucoup de gens n'aiment pas l'Etat. Beaucoup le 
trouvent malgre tout indispensable. Presque 
personne n'aime les flics, ni les fonctionnaires, 
mais l'opinion n'imagine pas un monde depourvu 
de flics et d'administrateurs. 

Bien trop souvent, lorsque nous discutons de luttes 
et d'idees autour de nous, nous provoquons une 
attente malsaine : l'attente d'une Solution aux 
problemes poses par l'organisation sociale actuelle. 
La « delinquance », la « securite », l'appro- 
visionnement, les infrastructures, la production, 
les transports, l'energie, tous ces domaines crees 
par la civilisation et soigneusement separes par 
elle, exigent autant de specialistes et d'experts 
possedant la science de la gestion. 

Bon gre, mal gre, tout ce que le capitalisme, 
l'industrie, la technologie ont produit est la sous 
nos yeux, formant le cadre limitant nos existences. 
Et que cela nous plaise ou non, les gestionnaires de 
ce monde n'ont plus a justifier l'existence de 
chacune de ces productions , qu'il s'agisse des 
centrales nucleaires, des usines d'armement, 
du reseau ferre, de chaque grillage et de 
chaque barriere, de chaque prison, de chaque 
aeroport. 



La passivite et le silence, certes relatifs car nuances 
par de multiples resistances, ont donne aux 
defenseurs de la societe une assurance 
supplemental, et les ont dispenses d'avoir a 
fournir trop de profondes explications par rapport 
a « l'utilite sociale » des structures de la domi- 
nation et des nuisances qu'elles entrainent 
directement. La broyeuse capitaliste, de pair avec 
l'Etat, a trouve a chaque epoque de son develop- 
pement autant de bras qu'il lui fallait pour mettre 
en marche la locomotive du Progres, assez de force 
pour balayer les oppositions les plus determinees, 
et assez d'astuce pour integrer les contestations les 
plus partielles. 

Chaque resistance vaincue debouche sur un « petit 
matin » du fait accompli : nous n'avons pas reussi 
(ou pas voulu) a empecher la production de telle 
ou telle nuisance, alors la nuisance en question est 
la, et il faudrait maintenant faire avec elle, la gerer. 

C'est sur ce terrain qu'acceptent de se placer 
(consciemment ou non) les personnes qui placent 
leur combat dans une optique politique, et pour 
lesquelles la devise « Tout est politique » signifie 
que nous devrions nous aussi faire de la politique, 
avec l'idee sous-jacente qu'il suffirait de depouiller 
la politique des specialistes qui l'ont accaparee (les 
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politiciens) pour en faire un possible tremplin pour 
Emancipation humaine. 

Clamant a tort et a travers le mot d'ordre auto- 
gestionnaire, a la fois comme remede miracle a 
tous nos problemes, et comme principal horizon 
d'une lutte dite libertaire, il ne peut plus etre 
question de critiquer profondement ce qui nous 
empeche de vivre libres, dans la perspective de s'en 
debarrasser, mais de discuter de la fagon de rendre 
les nuisances actuelles moins nuisibles. En pronant 
ici le controle ouvrier, ou par la base, la la 
socialisation des moyens de productions, ou encore 
l'auto-salariat, le tout a coup de references 
acritiques au mouvement argentin de l'hiver 2001, 
entre autres exemples faisant autorite. 

Aussi, les promoteurs d'une « autre politique », un 
peu rafraichie, debarrassee de la corruption, des « 
politicards » et, pourquoi pas, de la hierarchie, 
defendent la possibilite d'inverser le sens de la 
politique, d'en subvertir l'essence et la fonction ; la 
politique, domaine par excellence de la separation 
entre les experts es-gestion et les profanes 
(specialistes quand a eux de la delegation), devrait 
se transformer en un espace ou chacun pourrait et 
devrait vendre SA fagon (forcement alternative) 
d'aborder les problemes et de les gerer. En 
proclamant l'instauration de la democratic directe, 
le role du citoyen se trouverait pousse a son 
extremite : vulgaire baudruche symbolique dans la 
« fausse democratic representative », ce dernier 
pourrait a present prendre sa vraie dimension, et 
accomplir veritablement son devoir, agir sur le 
terrain politique, participer directement et 
pleinement a la gestion de la cite, c'est-a-dire a la 
gestion des masses. 

Apologie d'une sortie sans heurts notables du 
capitalisme et de l'Etat, la lutte auto-gestionnaire 
ne veut rien entendre d'une destruction comme 
passion creative, ni de la possibilite pour les 
exploites de briser totalement leurs chaines. Bien 
au contraire, elle tend a mettre l'accent sur la 
reappropriation comme methode de lutte. Ainsi les 
preposes a l'auto-gestion de l'existant se font-ils un 
plaisir de donner de brillantes reponses a la 
sempiternelle question politique, a savoir : par quoi 
allons-nous remplacer l'Etat ? Sous-entendu, par 
quelles structures politiques formelles. A cette 
question, il est aise d'aligner nombre de mots-cles 
deja uses jusqu'a la moelle tels la Revolution 



espagnole de 36, les Conseils Economiques 
Regionaux, le Federalisme, les mandats- 
imperatifs-et-revocables-a-tout-moment, voir 

meme les Conseils Ouvriers pour les plus 
nostalgiques. 

Le probleme n'est done plus vraiment la societe en 
tant que totalite a foutre en l'air, l'existant et la 
cohorte d'horreurs qu'elle contient, mais la fagon 
(capitaliste et etatique pour le dire vite) de le gerer. 
Une fois accepte ce cadre politique, la seule 
discussion possible concernant la transformation 
du monde adopte la posture commune aux 
techniciens, c'est-a-dire l'ideologie rationaliste de 
l'efficacite. Un cadre qui, cela va sans dire, ne laisse 
pas vraiment de place, voir aucune, a toute volonte 
de rupture radicale avec l'oppression et ses causes : 
les rapports sociaux de domination et les 
structures tant physiques qu'ideologiques qui les 
preservent et les reproduisent. 
Plus encore, comme les cures de la « politique sans 
Etat » ont tendance a croire que 'tout est a nous', 
ceux qui voudraient detruire le vieux monde a la 
racine se verraient affubles de la meme etiquette 
qu'ils portent deja dans le systeme actuel, celle de 
delinquants, de provocateurs, ou au mieux 
d'aventuristes qui n'ont rien compris a la science 
du processus revolutionnaire. En bref, d'elements a 
(re-)eduquer, a reprimer, des malfaiteurs et de 
sales individualistes, des ennemis du peuple. 

A vouloir prevoir dans les moindres details le 
fonctionnement de la societe libertaire, plutot que 
de reflechir aux moyens susceptibles de hater la 
ruine de tout ce qui nous rend esclaves, on se place 
dores et deja dans la position de specialistes de 
rechange, d'experts prets a l'emploi pour remplacer 
les anciens qui ont perdu la confiance des masses, 
et qu'on le veuille ou non, de reformateur radical. 

« Qu'est-ce que vous, Alternative Machin-chose, 
prevoyez de faire par rapport au nucleaire ? » 

« Vous, la Confederation Nationale Bidule, vous 
avez bien un programme pour organiser le travail 
et la production, non ? » 

« Quand a vous, Federation Trucmuche, que 
proposez-vous pour endiguer la hausse du 
chomage et la casse du service public ? » 
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Peut-etre ces questions sont-efles posees 
en ces termes, et peut-etre ces 
organisations politiques acceptent d'y 
repondre parce qu'efles sont precisement 
politiques, et parce que la politique, 
historiquement et intrinsequement, a 
toujours ete, est encore et sera toujours 
l'art de la gestion des foules, qu'on veuille 
les egaliser ou les organiser 
hierarchiquement ; l'art de la direction de 
la cite (polis en grec), qui tant qu'elle 
n'aura pas ete detruite, engendrera les 
memes problemes, necessairement lies a 
ce type d'organisation sociale massive : 
depersonnalisation, sacrifice de l'individu 
pour la communaute, derespon- 
sabilisation, separation, delegation, 
controle, repression. En un mot : Pouvoir. 

D'ou ce rapport tres special que les amants 
de la politique entretiennent avec les 
masses, un rapport toujours separe, qui 
pose comme prealables a toute offensive 
non seulement la persuasion, mais aussi 
un certain populisme mele a l'imperatif 
quantitatif, done a l'obsession quasi- 
totalitaire de l'Unite. Des prealables qui ne 
sont memes plus de simples pretextes a 
l'attentisme, mais bien l'image reelle de ce 
qu'est le fleau politique : la transformation 
des individus en travailleurs et citoyens, les 
relations humaines en problemes 
techniques, la vie en calculs strategiques, la 
rage et les sentiments en patience et en 
perpetuel refoulement Un fleau qui fait du 
programme d'aujourdliui la norme de 
demain. 

Pour ceux qui desirent en finir avec cette 
societe autoritaire et ne lui laisser aucune 
chance de refleurir sur ses cendres encore 
tiedes, il ne peut etre question de refleehir 
a une « autre education », ou sur « ce que 
Ton fera des deviants », ou encore sur les 
modalites d'une autogestion de Rungis. 

Pour le dire autrement, nous n'entendons 
pas seulement en finir avec l'Etat, mais 
avec le controle en general, avec la 
politique. 
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Nous ne sommes pas des esclaves, 
nous sommes de la dynamite 

Ce sont de vieilles histoires, d'un autre siecle. La misere, que le progres 
semblait avoir bannie de l'Occident, assene de nouveau ses morsures. Les 
banquiers ne se jettent pas encore par la fenetre, mais les rues se 
remplissent de pauvres. Les usines et les commerces ferment leurs portes. 
Des millions de gens n'ont plus les moyens d'afironter l'avenir. On leur 
avait pourtant promis qu'une vie entiere passee a genoux, entre un travail 
au profit d'un patron et l'obeissance aux exigences du gouvernement, leur 
assurerait pour le moins une survie tranquille. AujourdTiui, il est clair pour 
tout le monde qu'il s'agissait d'un mensonge. 

Ce sont de vieilles histoires, d'un autre siecle. Les queues s'allongent devant les 
soupes populaires. Le nombre de vols dans les super-marches augmente 
constamment. Les saisies judiciaires se multiplient. Et tandis qu'en bas on 
cherche a ne pas crever de faim, en haut ils se preparent au pire, a l'explosion 
sociale tant redoutee. On promet d'appliquer la « tolerance zero » a ceux qui 
transgressent la loi, on construit de nouvelles prisons et centres de retention, on 
place les quartiers sous videosurveillance, on les militarise, et surtout lorsque la 
rage commence a sevir. Qu'ils soient anciens ou nouveaux, les pauvres doivent 
savoir que mourir de privations ou se suicider sera le seul choix qui leur sera 
concede. 

Ce sont de vieilles histoires, d'un autre siecle. AujourdTiui, de plus en plus 
d'individus vont chercher l'argent la ou il se trouve en abondance. Certains ont 
egalement un reve qui leur colle a la peau, comme ces deux anarchistes, Christos 
et Alfredo, arretes le ler octobre en Grece apres une attaque de banque. Le 
premier l'a braquee, arme a la main. On pretend que le deuxieme l'aurait aide en 
recelant le butin. Ces deux anarchistes, l'un grec et l'autre italien, se trouvent 
maintenant deniere les barreaux. La prison est le destin promis a ceux qui ne se 
resignent pas a crever dans la misere, e'est le destin promis aux ennemis de 
l'exploitation et de l'autorite. 

Ce sont de vieilles histoires, d'un autre siecle. Une economie en difficulte, un 
chomage endemique, la deterioration des conditions de vie, une guerre entre 
pauvres fomentee par les larbins des puissants, les nationalismes, les religions et 
les racismes qui gagnent du terrain, une planete menacee par le developpement 
technologique, les Etats qui combinent aussi bien la carotte de la democratie que 
le baton du totalitarisme... Dans ce retour improvise vers le passe, il manque 
encore quelque chose. Que la dignite salie chasse le desespoir et se transforme en 
actes. Que la liberte cesse d'etre le droit d'obeir a l'autorite et redevienne un 
affront envers n'importe quelle forme de pouvoir. 

Que le desir de vivre ne se contente pas de ce qui existe deja mais parte a l'assaut 
pour arracher ce qui n'a jamais ete. 

Ce sont de vieilles Histoires, d'un autre siecle, I' insurrection... 

Des anarchistes. 

Texte d f une affiche internationale trouvee sur les murs de plusieurs pays. On peut se 
la procurer en diverses langues sur le site http://arobberyingreece.blogspot.com 



Aux resignes 

Je hais les resignes, comme je hais les malpropres, comme je hais 

les faineants. 

Je hais la resignation ! Je hais la malproprete, je hais l'inaction. 

Je hais le malade courbe sous quelque fievre maligne ; je hais le 

malade imaginaire qu'un peu de volonte remettrait droit. 

Je plains lTiomme enchaine, entoure de gardiens, ecrase du poids 

du fer et du nombre. 

Je hais les soldats que courbe le poids d'un galon ou de trois etoiles 

; les travailleurs que courbe le poids du capital. 

J'aime rhomme qui dit ce qu'il sent ou qu'il se trouve ; je hais le 

votard a la conquete perpetuelle d'une majorite. 

J'aime le savant ecrase sous le poids des recherches scientifiques ; 

je hais l'individu qui courbe son corps sous le poids d'une 

puissance inconnue, d'un X quelconque, d'un dieu. 

Je hais, dis-je, tous ceux qui, cedant a autrui, par peur, par 

resignation, une part de leur puissance d'homme, non seulement 

s'ecrasent mais m'ecrasent, moi ceux que j'aime, du poids de leur 

concours affreux ou de leur inertie idiote. 

Je hais, oui, je les hais, car moi je le sens, je ne me courbe pas sous 

le galon de l'officier, l'echarpe du maire, l'or du capitalists les 

morales ou les religions ; il y a longtemps que je sais que tout cela 

n'est que hochets que Ton brise comme verre . . . Je me courbe sous 

le poids de la resignation d'autrui. 6 je hais la resignation ! 

J'aime la vie. 

Je veux vivre, non mesquinement comme ceux qui ne satisfont 

qu'une part de leurs muscles, de leurs nerfe, mais largement en 

satisfaisant les muscles faciaux tout aussi bien que ceux des mollets, la 

masse de mes reins comme celle de mon cerveau. 

Je ne veux pas troquer une part de maintenant pour une part Active 

de demain, je ne veux ceder en rien du present pour le vent de l'avenir. 

Je ne veux rien courber de moi sous les mots « partie, Dieu, honneur 

».Jesaistrople vide deces mots : spectres religieuxetlaique. 

Je me moque des retraites, des paradis, sous l'espoir desquels tiennent 

resignes, religion et capital. 

Je ris de ceux qui, accumulant pour leur vieillesse, se privent en leur 

jeunesse ; de ceux qui, pour manger a soixante, jeunent a vingt ans. 





Mais ce n'est pas tout : je veux puisque j'ai des yeux, des oreilles, 
d'autres sens que le boire, le manger, l'amour sexuel, jouir sous 
d'autres formes. Je veux voir les belles sculptures, les belles 
peintures, admirer Rodin ou Manet. Je veux entendre les 
meilleurs operas, jouer Beethoven ou Wagner. Je veux connaitre 
les classiques en la comedie, feuilleter le bagage litteraire, 
artistique qu'ont legue les hommes passes aux hommes present 
ou mieux feuilleter l'oeuvre toujours et a jamais inachevee de 
lTiumanite. 

Je veux la joie pour moi, pour la compagne choisie, pour les 
enfants, pour les amis. Je veux un home ou se puissent reposer 
agreablement mes yeux apres le labeur fini. 
Car je veux le joie du labeur aussi, cette joie saine, cette joie forte. 
Je veux que mes bras manient le rabot, le marteau, la beche ou la 
faux. Que les muscles se developpent, que la cage thoracique 
s'elargisse a des mouvements puissants, utiles et raisonnes. 
Je veux etre utile, je veux que nous soyons utiles. Je veux etre utile 
a mon voisin et je veux que mon voisin me soit utile. Je desire que 
nous oeuvrions beaucoup car je suis insatiable de jouissance. Et 
c'est parce que je veux jouir que je ne suis resigne. 

Oui, oui, je veux produire, mais je veux jouir ; je veux petrir la pate, 
mais manger du meilleur pain ; faire la vendange, mais boire du 
meilleur vin ; construire la maison mais habiter de meilleur 
appartement ; faire les meubles, mais posseder l'utile, voire le beau 
; je veux faire faire des theatres, mais assez vaste pour y loger les 
miens et moi. 

Je veux cooperer a produire, mais je veux cooperer a consommer. 
Que les uns revent de produire pour d'autres a qui ils laisseront, 6 
ironie, le meilleur de leurs efforts, pour moi je veux, groupe 
librement, produire mais consommer. 

Resignes, regardez, je crache sur vos idoles, je crache sur Dieu, je 
crache sur la patrie, je crache sur le Christ, je crache sur les 
drapeaux, je crache sur le capital et sur le veau d'or, je crache sur 
les religions : ce sont des hochets, je m'en moque, je m'en ris. . . 
Ils ne sont rien que par vous, quittez-les et ils se brisent en miettes. 
Vous etes done une force, 6 resignes, de ces forces qui s'ignorent 
mais qui n'en sont pas moins des forces, et je ne peux pas cracher 
sur vous, je ne peux que vous hair. . .ou vous aimer. 



Moi, je veux manger lorsque j'ai les dents fortes pour dechirer et 
broyer les viandes saines et leurs fruits succulents, lorsque les sues 
de mon estomac digerent sans aucun trouble ; je veux boire a ma 
soif les liquides rafraichissants ou toniques. 
Je veux aimer les femmes, ou la femme selon qu'il conviendra a 
nos desirs communs, et je ne veux pas me resigner a la famille, a la 
loi, au code ; nul n'a droit sur nos corps. Tu veux, je veux. 
Moquons-nous de la famille, de la loi, antique forme de 
resignation. 



Par-dessus tous mes desirs J'ai celui de vous voir 

secouer votre resignation dans un reveil terrible de vie. 

H n'y a pas de paradis futur, il n'y a pas d'avenir, 

il n'y a que le present. 

Vivons-nous ! 

Vivons ! La resignation, c'est la mort. 

La revolte, c'est la vie. 

Albert libertad, dans Uanarchie, 13 avril 1905. 
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Desertons la terreur sanitaire 



L'epidemie de grippe A est la nouvelle menace avec laquelle l'Etat 
et ses maitres entreprennent de nous terroriser. Face a ce peril 
indiscutable, puisque decrete par l'autorite de « la science », nous 
sommes invites a participer corps et ame a l'effort de guerre 
sanitaire. L'unanimite est exigee, s'y soustraire ne serait qu'une 
faute morale ou une preuve de manque d'instruction. La realite 
des conflits sociaux disparait opportunement derriere cette fausse 
union et derriere le conflit factice qui en decoule entre ceux qui 
sont « pour » et ceux qui sont « contre » le vaccin. Ce spectacle 
mobilise nos affects - la frustration, le ressentiment, l'angoisse - 
et les autorise a se decharger d'une maniere valorisante et 
inoffensive pour l'ordre social qui les fait naitre : contre un 
ennemi chimerique, contre ceux de nos concitoyens qui se font 
ses complices en refusant de se soumettre a la bienveillante 
protection du gouvernement et de l'industrie, ou tout aussi bien 
contre quelques mediants gouvernants et patrons - cela revient 
au meme si Ton se laisse emporter dans la panique et si Ton ne 
voit pas la continuite politique derriere cette campagne. 

Avec cette epidemie, les gestionnaires de ce monde prolongent et 
renforcent l'etat d'urgence permanent qui justifie leur domination 
et leur permet d'imposer leurs decisions. Nest-il pas necessaire 
qu'ils fassent tout ce qu'ils peuvent pour nous proteger des virus, 
des bacteries, des tumeurs, des terroristes ou, bientot, du 
rechauffement climatique ? Pourtant, derriere chacun de ces 
ennemis, qu'ils presentent et rearrangent selon leurs interets, se 
cachent les desastres reels provoques par l'ordre social qu'ils 
imposent. 

Le virus est la nouvelle figure de l'ennemi absolu, cle de la 
representation totalitaire du monde : l'ennemi omnipresent et 
diffus qui se repandrait par contagion, invisible, comme les 
mauvaises pensees, contre lequel il faut accroitre la separation 
entre les gens. Un mal face auquel l'individu serait impuissant, et 
qui rend necessaire la « protection » de l'Etat, la soumission aux 
outils et aux armes de l'industrie. Un mal que nous serions tous 
susceptibles - suspects - de porter et transmettre, qui impose 
une surveillance generalisee. Bref, une raison justifiant la 
reorganisation policiere de nos vies, la militarisation, 
l'enregimentation de la population, son assujettissement au 
controle, a la surveillance et a la contrainte : on nous divise en une 
masse de cas individuels desarmes. 

C'est cela, l'enjeu de cette campagne de terreur. Developper, 
experimenter et imposer les outils et dispositife de depossession. 
Nous habituer a nous soumettre a de tels dispositife - et meme 
nous amener a souhaiter cette soumission : par la peur, la 
panique, la confusion, la desinformation, le chantage affectif, les 
pressions morales, nous convaincre que nous ne sommes que des 
victimes impuissantes et isolees, celles qui se reconnaissent dans 
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la bienveillance des puissants, ou bien celles qui croient n'avoir 
plus d'autre choix que d'accepter leur protection (« la mafia vous 
protege ! »). H s'agit bel et bien de briser nos resistances a cette 
forme de pouvoir qui aspire a totalement gerer nos vies, les 
reduire a la dependance pour les exploiter toujours plus 
intensement. Au-dela de l'inoculation d'un probable poison, il 
s'agit de pousser un peu plus loin la destruction de ce qu'il nous 
reste d'autonomie vitale et de solidarite, accelerer la mine de la 
conscience que nous avons de nous-memes, de notre sante, de 
notre puissance, de notre responsabilite, de notre participation a 
une unite sociale et a l'unite du monde vivant. 




Nous ne sommes pas impuissants, ni isoles, ni victimes. Nous 
sommes plus que nombreux a nous mefier de ce vaccin et a le 
refuser, contrairement a ce que pretend la desinformation qui, 
comme toujours, met en scene l'assentiment de la majorite pour 
nous faire croire que nous sommes minoritaires. Nous ne 
voulons pas de cette terreur sanitaire - sinon, il n'y aurait pas 
besoin de tant de pressions et d'une propagande aussi acharnee 
pour nous l'imposer. Nous n'avons pas a ceder a la crainte du 
pouvoir ou de ses epouvantails, mais a comprendre le reel 
rapport de forces qui se cache derriere le scandale du moment. 
Comprendre quelle guerre nous est menee et quelle est notre 
puissance reelle : le simple fait d'etre vivants et humains fait de 
nous une force qui est a la fois une menace pour cet ordre social 
et la source de tout son pouvoir, de toute sa richesse. 
Redecouvrons nos capacites et besoins veritables. 

Nous n'avons pas besoin de diplomes, de blouses blanches, ni de 
microscopes ou de cyclotrons pour comprendre la toxicite de ce 
vaccin comme de toutes les autres marchandises produites par 
l'industrie pharmaceutique, qui ne fait de profits que lorsque 
nous sommes malades et non en bonne sante. Ses produits ne 
sont pas toxiques seulement par leurs terribles effets secondaires 
- ceux sur lesquels seuls les laborantins ont le droit de se 
prononcer (et ils se disputent sur ceux des vaccins : de la simple 



fatigue chronique aux neuropathies, paralysies, cancers, maladies auto- 
immunes, sclerose en plaques, alzheimer, etc) - mais par leurs effets 
premiers : prendre la place des processus autonomes de guerison et 
d'immunite et meme les combattre en pretendant qu'ils sont eux- 
memes le mal, affaiblir ainsi la sante, c'est-a-dire non pas l'absence de 
symptomes, mais la capacite generate de l'organisme a retrouver son 
equilibre en passant par des crises. La domination marchande se 
developpe en substituant a chaque processus vivant, done impropre a la 
possession, une marchandise : en nous privant d'une capacite d'agir, de 
reagir, d'etre et en la plagant en un objet commercialisable. Le systeme 
medical actuel, asservi depuis longtemps aux interets capitalistes, n'est 
pas un systeme de sante mais de dependance. Nous ne sommes pour 
lui que des machines a reparer de l'exterieur. Nous avons a cesser de 
nous mepriser nous-memes et d'ignorer la vie en nous, a retrouver 
notre sensibilite au lieu de nous laisser abrutir, a developper les 
connaissances et pratiques qui nous rendent libres et solidaires. 
L'immunite n'est pas qu'une fonction biochimique, e'est notre capacite 
d'auto-defense : elle met aussi en jeu la conscience que nous avons de 
nous-memes et des rapports sociaux. Nous l'affaiblissons en acceptant 
de nous laisser dieter notre conscience par ceux qui se reservent le 
monopole de la connaissance, de l'enseignement, de l'information, de la 
parole publique. 

H est bien evident que cette campagne de vaccination profite 
directement a des fabricants de vaccins et indirectement a l'ensemble de 
la mafia medicale. De meme, la collusion entre les interets industriels et 
financiers et ceux de l'Etat, des institutions internationales (OMS etc) et 
des medias, ne peut faire de doute qu'a ceux qui sont deja en 
permanence vaccines par ces medias contre la conscience critique. Mais 
le scandale ne vient pas seulement de quelques politiciens corrompus et 
financiers vereux. C'est notre systeme social qui fonctionne ainsi, 
amenant en permanence ses gestionnaires a conspirer contre notre vie. 
C'est lui qui fait que, autant que possible, on evince les solutions les 
moins industrialisables et on privilegie celles qui generent le plus de 
profit, peu importe que ces solutions provoquent de nouveaux 
desastres. Au contraire, ces desastres induisent de nouveaux besoins 
marchands et nourrissent ainsi le developpement du capital. Cette 
grippe n'etait-elle pas censee, au depart, etre un effet secondaire de 
l'exploitation industrielle des pores, laquelle ne se developpe que grace 
aux medicaments et vaccins pour pore... ? Dans les usines Sexploitation 
de vies humaines, les maladies degenerescentes sont rentables. Nul 
besoin de preter des intentions exterminatrices diaboliques aux soi- 
disant elites. Voyons plutot en quoi nous y participons nous-memes, 
dans nos manieres de faire meme les plus quotidiennes, dans notre 
conscience de nous-memes, pour agir differemment et nous organiser 
contre cet ordre social qui se nourrit de notre energie, de nos gestes 
comme de notre laisser-faire. Si la politique de la terreur fonctionne 
aussi bien, c'est parce qu'elle profite a la fausse conscience de tous ceux 
qui, en acceptant le role d'innocentes victimes de la violence du monde, 
refusent de reconnaitre leur responsabilite, c'est-a-dire le pouvoir qu'ils 
ont sur leur vie et sur Hiistoire, leur liberte. 




On m'eleve ! 

Ce que je meprise, c'est l'existence que je mene, 
moi ; que je suis condamne a mener pendant des 
annees encore. Instruction, education. On m'eleve. 
Oh ! l'ironie de ce mot-la.. ! 
Education. La chasse aux instincts. On me 
reproche mes defauts ; on me fait honte de mes 
imperfections. Je ne dois pas etre comme je suis, 
mais comme il faut. Pourquoi faut-il ?... On 
m'incite a suivre les bons exemples ; parce qu'il n'y 
a que les mauvais qui vous decident a agir. On 
m'apprend a ne pas tromper les autres ; mais point 
a ne pas me laisser tromper. On m'inocule la 
raison— ils appellent ga comme ga —juste a la 
place du coeur. Mes sentiments violents sont 
criminels, ou au moins deplaces ; on m'enseigne a 
les dissimuler. De ma confiance, on fait quelque 
chose qui merite d'avoir un nom : la servilite ; de 
mon orgueil, quelque chose qui ne devrait pas en 
avoir : le respect humain. Le crane deprime par le 
casque d'airain de la saine philosophie, les pieds 
alourdis par les brodequins a semelles de plomb 
dont me chaussent les moralistes, je pourrai 
decemment, vers mon quatrieme lustre, me 
presenter a mes semblables. J'aurai du savoir- 
vivre. Je regarderai passer ma vie derriere le 
carreau brouille des conventions hypocrites, avec 
permission de la romantiser un peu, mais defense 
de la vivre. J'aurai peur. Car il n'y a qu'une chose 
qu'on m'apprenne ici, je le sais ! On m'apprend a 
avoir peur. 

Pour que j'aie bien peur des autres et bien peur de 
moi, pour que je sois un lieu-commun articule par 
la resignation et un automate de la soufifrance 
imbecile, il faut que mon etre moral primitif, le moi 
que je suis ne, disparaisse. II faut que mon 
caractere soit brise, meurtri, enseveli. Si j'en ai 
besoin plus tard, de mon caractere — pour me 
defendre, si je suis riche et pour attaquer, si je suis 
pauvre — il faudra que je l'exhume. II revivra tout a 
coup, le vieil homme qui sera mort en moi — et 
tant pis pour moi si c'est un epouvantail qui gisait 
sous la dalle ; et tant pis pour les autres si c'est un 
revenant dont le suaire ligotait les poings crispes, et 
qui a pleure dans la tombe ! 
Et souvent, il n'y a plus rien derriere la pierre du 
sepulcre, La biere est vide, la biere qu'on ouvre 
avec angoisse. Et quelquefois, c'est plus lugubre 
encore. 



Les rivieres claires qui traversent les 
villes naissantes... On jette un pont 
dessus, d'abord ; puis deux, puis trois ; 
puis on les couvre entierement. On 
rien voit plus les flots limpides ; on 
n'en entend plus le murmure ; on en 
oublie meme l'existence. Dans la nuit 
que lui font les voutes, entre les murs 
de pierre qui l'etreignent, le ruisseau 
coule toujours, pourtant. Son eau 
pure, c'est de la fange ; ses flots qui 
chantaient au soleil grondent dans 
l'ombre ; il n'emporte plus les fleurs 
des plantes, il charrie les ordures des 
hommes. Ce n'est plus une riviere ; 
c'est unegout. 

Je ne suis pas le seul, sans doute, a 
avoir devine la tendance malfaisante 
d'un systeme qui poursuit, avec le 
knout du respect, l'unite dans la 
platitude. L'enfant a l'orgueil de sa 
personnalite et le fier entetement de ce 
qu'on appelle ses mauvais instincts. 
L'ironie n'est pas rare chez lui ; et il se 
venge par sa moquerie, toujours juste, 
du personnage ou de la doctrine qui 
cherche a peser sur lui. Mais la raillerie 
n'est pas assez forte pour la lutte. De la 
ce melange de douceur et 
d'amertume, de patience et de 
mechancete, de confiance large et de 
doute penible que je remarque chez 
plusieurs de mes camarades — 
toujours enfants tres heureux ou tres 
malheureux dans leurs families — et 
qui se resout dans une tristesse noire 
et une inquietude nostalgique. Non, le 
sarcasme ne suffit point. Ce n'est pas 
en secouant ses branches que le jeune 
arbre peut se debarrasser de la liane 
qui l'etouffe ; il faut une hache pour 
couper la plante meurtriere, et cette 
hache, c'est la Necessite qui la tient. 
C'est elle qui m'a delivre. II y a une 
chose que je sais et qu'aucun de mes 
camarades ne sait encore : je sais qu'il 
fautvivre. 

Georges Darien. Extrait du 
roman Le Voleur, chap. II : Le 
cceur d'un homme vierge est un 
5 profond, parution : 1896. 
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Jaures vient d accoucher 

C'est rHumanite qu'il a pondue^ 7 . Je ne m'attendais pas a ce coup-la. Quelle ventree ! II n'y va 

pas de panse morte. Qa prouve qu'il ne faut desesperer de rien. 

Enfin nous l'avons, nous la tenons, nous la palpons. j'avais doute de l'existence de l'Humanite 

jusqu'ici - et la voila. 6 incredules ! La voila, complete, seduisante et nature, hors des 

profondeurs de Jaures. - II y avait quelque chose dedans ! Surprise sur surprise. - Mais 

pourquoi done qu'il ne nous l'a pas donnee plus tot, son Humanite ? Pendant combien 

d'annees est-ce qu'on porte, dans safamille ? 

Jaures a les couches modestes. « LTiumanite n'existe point encore », dit-il. 

Alors, quoi ? Est-ce qu'ily aune suite ? Une queue ? Quelque chose a venir ? Est-ce que c'est le 

delivre qui est arrive d'abord ? Ou bien - est-ce qu'il se mefie ? Est-ce qu'il a une idee - comme 

ca - que l'enfant tournera mal, aussi, et qu'on lui prepare deja quelque part son cierge de 

premiere communion ? 

« L'humanite n'existe point encore, dit-il, ou elle existe a peine. » Apeine ! Est-ce qu'il en aurait 

garde un morceau ? 

Et il se donne un mal aflreux, le pauvre homme, a jurer que son Humanite est la seule, la 

bonne, la vraie. En voila des relevailles ! 

Mais naturellement, que c'est la vraie, et la seule : L'Humanite, feuille de choux decoloree que 

grignotent, des trois dents qui leur restent, les vieux lapins du Socialisme pacifique, c'est 

l'exacte synthese de toutes les meurtrieres sottises humanitaires semees par les coquins qui 

vivent de l'imbecilite publique. 

Lisez ca, bonnes gens, savourez ca et digerez ca. « Le titre meme du journal, dans son ampleur 

», est une belle etiquette sur la viande creuse. C'est a « la realisation de l'Humanite que 

travaillent tous les socialistes ». Ce n'est pas a te dormer un lit, et tout de suite, vieillard qui rales 

dans le ruisseau ; ce n'est pas a te faire enfin connaitre la joie, femme courbee sur ton esclavage 

; ce n'est pas a faire de toi un homme libre, serf du Riche ; ce n'est pas a te rendre ta dignite, 

format en uniforme ; ce n'est pas ate faire vivrede la vie, enfant ; non, ce n'est pas a cela qu'on 

travaille chez Jaures. On travaille a « realiser l'humanite ». - On travaille a continuer la vieille et 

sanglante farce du progres lent et de l'Evolution necessaire. Lisez L'Humanite, bonnes gens, 

ecoutez Jaures et continuez a croupir dans votre stupide misere, et continuez a crever comme 

deschiens! 

Qu'est-(^que1iidis,toi?1iiasfaim?-Enavantlamusique ! La Marchede l'Humanite ! Rien 

depareilpourvous gonflerlesboyaux. 

Zim ! Bourn ! Bourn ! Proletariat international ! Universelle justice sociale ! Grand but 

d'humanite ! Suffrage eclaire ! Organisation ! Groupement ! Souci dela verite ! Respect pour le 

proletariat ! 

Du respect. - Si tu veux autre chose, proletaire, il faudra le prendre. Et il faudra voir si la 

Guerre, qui est inhumaine, ne t'en donnera pas les moyens ; et les moyens d'etre libre et 

heureux, enfin, et de punir les repugnants saltimbanques qui te prechent la paix et la patience. 

Autrement... 

Autrement, tu auras du respect, proletaire. Passe-toi ca dans les dents. Et si tu n'es pas content, 

tu peux aflumer ta pipe a la fontaine. La Paix ! La Paix ! Qu'est-ce que ca peut faire tes 

souffrances ? C'est l'Humanite qui compte ; pas toi ; Jaures, c'est la Paix. Regarde. C'est tout 

l'Ocean Pacifique qui lui degouline de la gueule. 

Et quand la gueule se ferme, c'est sur le bord d'une sebile [2] que les dents pourries se 

rejoignent ; une sebile qui veut avoir Hionneur de vous remercier. Donnez vos sous, bonnes 

gens. 

Tu recevras du bronze aujourdhui, Jaures. 

Et demain, du plomb. 

Georges Darien, dansL'ErmemiduPeupleN°i9, 1-15 mai 1904. 
[i]l^N 3 ideL , Hurnardte journal sodaMequotidien, dontlediiecteur politique etait Jean Jaures, pamtlelundi 18 avril 1904. 
/2/Une sebile est une sortede coupe oudeMentoisseivantaoollecterraumone. 



Ten a mar re ? 




OS 
© 


£ 



s 
£ 

3 

I 



Que les mecs te matent, te trouvent trop sexy ou trop 

ringarde ; qu'ils se moquent de toi ou te harcelent ; te traitent 

comme de la merde parce que tu es une fille ? 

De devoir ressembler a une star de cinema pour etre 

populaire ; d'etre toujours sur de toi, de cacher tes emotions ; 

de reagir en « bon hetero macho » pour etre un mec, un vrai? 

De devoir t'habiller a la mode et ressembler a une publicite ; 

de mater des films debiles ; d'apprendre l'amour dans des 

magazines stupides ? 

De te reveiller tous les matins pour etre enferme(e) toute la 

journee avec des profs qui savent tout mieux que toi ; de 

t'enfoncer dans le crane des conneries qui t'empechent de 

penser ; et tout ga pour faire de toi un esclave de plus de cette 

societe capitaliste ? 

De croire que pour reussir ta vie, il te faut un bon metier, te 

marier, avoir des enfants, meme si tu dois te taper un patron, 

te prendre des coups, faire abstraction de tes envies ? 

De te resigner, d'accepter ce monde de merde parce que tu 

sais qu'il existe toujours une institution prete a t'interner, 

t'inserer, te reinsurer ou te detruire ; parce que tu as appris a 

avoir peur, a obeir ; parce que tu ne connais rien d'autre ? 




Alors transforme ta peur en rage et detruis ce qui t'encage 

Cheveux, barbes et postiches 



Voila trois semaines, deja, que je frequente les « milieux 
socialistes » — 30 centimes le bock — et je commence a me 
demander si l'abbe n'avait pas raison. Je n'avais point attache 
grande importance a son avis, cependant ; j'avais laisse de cote 
toutes les idees precongues ; j'avais ecarte tous les prejuges qui 
dorment au fond du bourgeois le plus devoye, et j'etais pret a 
recevoir la bonne nouvelle. Helas ! cette bonne nouvelle n'est pas 
bonne, et elle n'est pas nouvelle non plus. 

Je me suis initie aux mysteres du socialisme, le seul, le vrai — le 
socialisme scientifique — et j'ai contemple ses prophetes. J'ai vu 
ceux de 48 avec leurs barbes, ceux de 71 avec leurs cheveux, et 
tous les autres avec leur salive. 

J'ai assiste a des reunions ou ils ont demontre au bon peuple que 
la Societe collectiviste existe en germe au sein de la Societe 
capitaliste ; qu'il suffit done de conquerir les pouvoirs publics 
pour que tout marche comme sur des roulettes ; et que le 
Quatrieme Etat, represente par eux, prophetes, tiendra bientot la 
queue de la poele.. Et j'ai pense que ce serait encore mieux s'il n'y 
avait point de poele, et si personne ne consentait a se laisser frire 
dedans... Je leur ai entendu proclamer l'existence des lois d'airain, 
et aussi la necessite d'egaliser les salaires, a travail egal, entre 
l'homme et la femme... Et j'ai pense que le Code bourgeois, au 



moins, avait la pudeur d'ignorer le travail de la femme... Je leur ai 

entendu recommander le calme et le sang-froid, le silence devant 

les provocations gouvernementales, le respect de la legalite... Et le 

bon peuple, la « matiere electorale », a applaudi. Alors, ils ont 

declare que l'idee de greve generale etait une idee reactionnaire. 

Et le bon peuple a applaudi encore plus fort. 

J'ai parle avec quelques-uns d'entre eux, aussi ; des deputes, des 

journalistes, des rien du tout. Un professeur qui a quitte la chaire 

pour la tribune, au grand benefice de la chaire ; pedant plein 

d'enflure, boursoufle de vanite, les bajoues gonflees du jujube de 

la rhetorique. Un autre, croque-mort expansif, grand-pretre de 

l'eglise de Karl Marx, orateur nasillard et publiciste a filandres. 

Un autre, laisse pour compte du suffrage universel, bete comme 

une oie avec une figure intelligente — chose terrible ! — et qui ne 

songe qu'a denoncer les gens qui ne sont pas de son avis. Un 

autre... et combien d'autres ?... Tous les autres. 

J'ai lu leur litterature — l'art d'accommoder les restes du Capital. 

— On y tranche, regie, decide et dogmatise a plaisir... L'egoisme 

naif, l'ambition basse, la stupidite incurable et la jalousie la plus 

vile soulignent les phrases, semblent poisser les pages. Lit-on ga ? 

Presque plus, parait-il. De tout ce qu'ont griffonne ces theoriciens 

de l'enregimentation, il ne restera pas assez de papier, quand le 

moment sera venu, pour bourrer un fusil. 
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Ah ! c'est a se demander comment l'idee de cette caserne 
collectiviste a jamais pu germer dans le cerveau d'un homme. 

— Un homme ! s'ecrie un etre maigre et blafard qui m'entend 
prononcer ce dernier mot en penetrant dans le cafe, au 
moment ou j'en sors. Savez-vous seulement ce que c'est qu'un 
homme ? Mais permettez-moi de vous offiir.... 

— Oui, oui. je sais... la permission de payer. Eh bien. qu'est-ce 
qu'un homme? 

— Un homme, c'est une machine qui, au rebours des autres, 
renouvelle sans cesse toutes ses parties. Le socialisme 
scientifique... 



Qu'ils deviennent tout ce qu'ils pourront — pourvu que je sorte 
d'ici et que je n'y remette jamais les pieds ! 
Un soir, j'ai rencontre un socialiste. 

C'est un ouvrier laborieux, sobre, calme, qui se donne 
beaucoup de mal pour subvenir aux besoins de sa famille et 
elever ses enfants. ll serait fort heureux que la vie fiit moins 
penible pour tous, surtout pour ceux qui travaillent aussi 
durement que lui, et que la misere cessat d'exister. Je crois qu'il 
ferait tout pour cela, ce brave homme ; mais je pense aussi qu'il 
n'a qu'une confiance mediocre dans les precedes recommandes 
par les pontifes de la revolution legale. 



Je n'ecoute pas l'etre blafard ; je le regarde. Une figure 
chafouine, rageuse, l'air d'un furet envieux du moyen de 
defense accorde au putois. Transfuge de la bourgeoisie qui 
pensait trouver la patee, comme d'autres, dans l'auge socialiste, 
et s'est apergu, comme d'autres, qu'elle est souvent vide. Rate 
fielleux qui laisse apercevoir, entre ses dents jaunes, une ame a 
la Fouquier-Tinville, et qui bat sa femme pour se venger de ses 
insucces. II est vrai qu'elle peine pour le nourrir. A travail egal... 
Mais l'etre blafard s'apergoit de mon inattention. 

— Ecoutez-moi attentivement, dit-il ; c'est tres important si 
vous voulez savoir pourquoi le socialisme scientifique ne peut 
considerer l'homme que comme une machine... La nourriture 
d'un adulte, ainsi que je vous le disais, est environ egale en 
puissance a un demi kilogramme de charbon de terre ; lequel 
demi-kilo est a son tour egal a un cinquieme de cheval-vapeur 
pendant vingt-quatre heures. Comme un cheval-vapeur est 
equivalent a la force de vingt-quatre hommes, la journee 
moyenne de travail d'un homme ordinaire monte a un 
cinquieme de l'energie potentielle emmagasinee dans la 
nourriture que consomme cet homme et qui est equivalente, 
vous venez de le voir, a un demi-kilo de charbon. Que 
deviennent les quatre autres cinquiemes ? 
Je ne sais pas, je ne sais pas! Je ne veux pas le savoir. 



— En conscience, lui ai-je demande, a qui croyez-vous que 
puisse etre utile la propagande socialiste ? Profite-t-elle aux 
malheureux ? 

— Non, surement. Car, depuis qu'il est de mode d'exposer les 
theories socialistes, je ne vois pas que la condition des 
desherites se soit amelioree ; elle a empire, plutot. 

— Eh ! bien, pour prendre un instant au serieux les arguments 
de vos freres ennemis les anarchistes, croyez-vous que cette 
propagande profite au gouvernement ? 

— Non, surement. Le gouvernement, si mauvais qu'il soit, se 
deciderait sans doute a faire quelques concessions aux 
miserables, par simple politique, s'il n'etait pas harasse par les 
colporteurs des doctrines collectivistes ; et il serait plus solide 
encore qu'il ne l'est. 

— A qui profite-t-elle done, alors, cette propagande ? 

II a reflechi un instant et m'a repondu. 



- Au mouchard. 



Extrait du roman Le Voleur, 
XII : Cheveux, barbes et 
iches, paru en 1896. 
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Le 24 Juin au Chili, sur denonciation de sa mere, le 
domicile de Diego rios Gonzalez est perquisitionne 
par differents services de carabiniers. Ne l'y trouvant 
pas, ils se dirigent alors vers le Centre Social 
Autonome et bibliotheque libertaire Jhonny 
Cariqueo pour y mener une perquisition. Depuis, 
Diego est dans la nature. 



transformer nos vies entieres en propagande par le fait, en 
attaquant le capital. Nous avons decouvert au jour le jour que 
dans chaque elan destructeur nous creons quelque chose, 
quelque chose qui nous renforce et voila ce qui agite mon 
esprit et conforte mes convictions aujourd'hui, c'est cette fierte 
de se sentir digne et consequent. 



Lettre de Diego Rios depuis la clandestinite 



Comme beaucoup le savent deja, il y a quelques semaines la 
police a perquisitionne dans le centre de Santiago une maison 
inoccupee appartenant a ma mere, dans laquelle se trouvaient 
deux sacs contenant divers materiels pour fabriquer des 
explosifs. 

Depuis lors, je suis recherche et poursuivi par l'Etat et ses 
appareils repressifs. Je m'en suis rendu compte par la 
surveillance grossiere d'appels telephoniques. Quelques 
heures plus tard, j'ai appris la perquisition du Centre Social et 
Bibliotheque Libertaire Jhonny Cariqueo. C'est l'endroit ou je 
vis, et la police est entree soi-disant pour demander ou j'etais. 
Ne m'y trouvant pas (et ne recevant aucune collaboration), ils 
ont pris tous les textes, publications et materiels de 
propagande qu'ils ont pu trouver (ils ont deja du entendre ce 
refrain connu selon lequel "... la propagande est une arme ..."). 
Alors, j'ai decide de m'enfuir, meme si je ne suis coupable de 
rien, pas plus qu'innocent d'ailleurs... je suis simplement leur 
ennemi. Je ne me rappelle ni le jour ni le lieu, mais il y a 
longtemps deja que je me suis rendu compte que je ne peux 
(ni veux) vivre tranquille ou en paix et que j'ai decide de 
compliquer ma vie au point de rendre impossible tout retour 
en arriere... Depuis lors, je suis l'ennemi declare de l'ordre 
existant, ennemi de la societe, de toute forme d'autorite et 
d'exploitation, bourgeoise ou proletaire. J'ai compris que la 
lutte pour la liberte c'est la guerre que mene chaque individu 
pour reprendre sa vie en main. C'est refuser de faire partie des 
masses, que d'autres pensent pour toi et te disent comment 
agir ; c'est rejeter les ideologies et les nombres tout comme les 
roles charges de conformisme et de passivite qui assurent au 
quotidien la continuite du systeme (quelque soit la rhetorique 
revolutionnaire dont ils se parent). J'ai decouvert que celles et 
ceux qui m'ont accompagne dans les etapes significatives de 
ma vie et dans les attaques concretes (materielles et 
ideologiques) contre le capitalisme ne voyaient pas 
lTiorizontalite comme un simple choix, mais comme le partage 
de la confiance et du desir de detruire tout ce qui nous 
opprime. La relation avec mes freres et soeurs m'a fait 
comprendre que l'arme la plus efficace, c'est ce 
bouleversement qualitatif qui consiste a tenter au quotidien de 



Ces derniers jours, je n'ai pu m'empecher de me souvenir des 
mots qu'a dit un prisonnier : "nous les anarchistes, nous avons 
genetiquement la prison dans le sang", c'est peut etre vrai 
d'une certaine maniere. Nous savons toutes et tous que la 
prison est une consequence possible pour celles et ceux qui 
assument le fait de defier l'Etat et le Capital comme position 
d'action et non comme un simple simulacre revolutionnaire 
leur permettant de poursuivre une vie confortable et sure. 
Mais j'ai aussi la certitude que la guerre consiste en partie a 
multiplier et aiguiser les attaques en veillant au maximum, sur 
la base de nos recherches et de nos plans, a ne pas tomber 
dans les griffes de l'ennemi. Je vais eloigner le plus possible la 
prison de ma vie, sans pour autant sombrer dans la paralysie 
(que ce soit par peur ou par autosatisfaction). C'est pourquoi, 
j'assume mes erreurs et je fais mon autocritique : pour nourrir 
et aiguiser ma pratique insurrectionnelle. Aujourd'hui, je 
considere comme une necessite concrete que les groupes 
d'affinite qui sont passes a Taction s'occupent de mettre sur 
pied une infrastructure autonome (dans tous les sens) qui leur 
permette de developper leurs projets avec plus de securite et 
de confiance. Je suis tombe sur cette erreur, mais je crois que 
nous les antiautoritaires devrions etre comme les saumons : 
nous devons apprendre de chaque chute et continuer 
fermement a contre-courant. 

Que tous mes freres et soeurs de qui je m'eloigne aujourd'hui 
sachent que je les aime et que je sens ce qu'ils sont les seuls a 
pouvoir comprendre... Et que mes ennemis qui analysent ce 
texte, que ce soit pour me localiser ou ecrire une reponse 
academique/ideologique eprouvent d'ici mon plus profond 
mepris pour la vie qu'ils ont choisie et qu'ils defendent. Axel 
Osorio, Cristian Cancino et tant d'autres... je vous envoie par 
ces lignes mes salutations les plus affectueuses et soyez 
certains que beaucoup dehors s'interessent a votre vie et 
luttent au quotidien pour detruire ce qui aujourd'hui retient 
vos corps. Mais je crois que meme la prison ne peut arreter la 
lutte contre le pouvoir. 

Pour la destruction de toutes les prisons 

et de toutes les cages. 

Faisons la guerre a la societe. 
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La comprehension active en lieu 
et place de T irritation reactive 



« Mettez la comprehension active en lieu et place de 
Virritation reactive, et vous dominerez les choses. » 

Franz Kafka. 

On entend de plus en plus, ici et la, des critiques 
s'elever contre toute tentative d' analyse et de 
theorie antiautoritaire de la societe de domination. 
Parmi ces critiques, souvent, on y trouve la 
tentation du discredit de tout ce qui voudrait 
prendre du recul plutot que de foncer tete beche 
dans ce qui nous opprime. La theorie ne serait 
bonne, selon ses critiques, qu'a se couper les 
cheveux en quatre, elle serait une occupation 
academique, « inutile ». 

La tendance qui pousse beaucoup d'entre nous au 
rejet d'un recul pourtant necessaire sur nos 
pratiques et notre pensee, est tres certainement 
liee a un appauvrissement global du mouvement 
radical. La slogantisation de la pensee anarchiste 
semble en effet, lorsqu'elle est conjuguee a la mise 
a sac de toute projectualite revolutionnaire, faire 
plus de mal qu'il n'y parait. 

Je me souviens encore, et je ne suis certainement 
pas le seul, de cette periode de ma vie ou plus 
jeune et exalte que jamais, je cherchais 
desesperement des rendez-vous sur les divers « 
agendas militants » du net pour y trouver manifs, 
bastons, blocages, emeutes, occupations. Je tenais 
alors un petit carnet dans lequel je notais 
soigneusement les prochains rencards, que je 
consultais quasiment tout les matins dans 
l'esperance de voir ma journee bien remplie ; 
pouvoir rentrer chaque soir retourner a ma misere, 
mais avec le sentiment militant du devoir 
accomplit. J'etais quasiment dans tout ce qui 
pouvait se faire de « radical », pour la baston 
d'abord, peut etre aussi pour la socialisation. 

Ma pensee se resumait alors a deux trois poncifs 
que je pouvais ressortir a toutes les sauces, selon 
mon interlocuteur. Lorsque je me sentais depasse, 
ou que Ton mettait en evidence mes 
contradictions, je me contentais d'insulter, de 

*B\RLONS DE SPECIALISATION. 



discrediter les auteurs de ces critiques en les 
traitant d'intellos, un sur moyen de ne pas se livrer 
a l'autocritique et de continuer a foncer la tete 
dans le guidon sans aucun recul reflexif. Au final, 
je ne cherchais meme plus a comprendre, ni meme 
a savoir dans quelle direction j'allais, quel etait le 
sens de mon activite. 

On commence a se faire des copains/ines, a 
prendre son pied dans l'affrontement -meme 
superficiel-, a multiplier les recits d'anciens 
combattants et les anecdotes croustillantes sur la 
couleur du sang des flics. Apres tout, je ne sais pas 
aujourd'hui ce qui differencial mon integration a 
ce petit milieu de celle que peuvent ressentir les 
membres de n'importe quelle scene culturelle, ou 
contre-culturelle. L'impression d'etre la ou les 
choses se passent, au fond, qui n'en ressent pas le 
besoin ? Questionner la pertinence des terrains de 
l'affrontement ou de la forme sans fond est une 
autre paire de manche... 

Cette periode-ci de ma vie, je ne peux l'analyser 
que comme etant une periode d'activisme, ou 
plutot, de reactivisme. Etre la ou l'ennemi vient de 
frapper, reagir a la repression, courir apres les 
rendez-vous qui me sont imposes par l'agenda des 
puissants, ne meme plus se poser la question de 
savoir si ce pourquoi je lutte est bien en coherence 
avec ce que je souhaite voir advenir, pire, ne plus 
rien vouloir voir advenir d'autre que la 
perpetuation de ce cycle repetitif. C'est Ionesco qui 
disait que « lorsque Ton caresse un cercle il 
devient vicieux », c'est de ce vice circulaire dont je 
n'ai depuis, jamais cesse de m'eloigner en essayant 
d'ajouter a mes pratiques, l'analyse qu'elles 
necessitent. II faut essayer de tendre vers la 
situation ou nos pratiques se rapprochent au fur et 
a mesure de notre evolution, vers une adequation 
harmonieuse entre nos desirs et nos perspectives. 
C'est bien a cela que servent l'analyse et la theorie, 
a la mise en adequation de nos perspectives et de 
nos pratiques, de notre revoke et de notre 
projectualite. 
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De l'autre cote, nombreux sont ceux 
qui se baignent regulierement dans un 
lac d'erudition et de savoir, dans un 
jeu absolutiste d'approfondissement 
des problematiques. Pour qui l'ana- 
rchisme equivaut au maniement de 
concepts demies de toute incidence 
pratique, pour qui la theorie anar- 
chiste equivaut a la pratique de la 
philosophie telle qu'elle est enseignee 
sur les bancs des academies, a une 
relativisation de tout ce que la pensee 
peut produire, a une sorte de pensee 
en kit. 

Souvent alors, on remplace l'analyse 
par l'ideologie. Incapable que Ton est a 
s'impregner du reel pour le restituer 
dans ses ecrits, une suite de mots cles, 
que Ton peut plaquer un peu partout 
suffira a rendre compte de ce qui se 
joue hors des livres. On ne peut alors 
que deleguer la mise en pratique des 
theories a cette autre classe de 
specialistes : les activistes. C'est ainsi 
que deux contraires aux semblants 
contradictoires s'enrichissent, montrant 
un peu plus que l'intellectualisme et 
1'activisme ne sont que les deux faces 
d'une meme piece. 

On pourrait croire qu'un gouffre 
separe ces deux tendances a 
l'autolimitation, pourtant elles ont en 
commun la meme faiblesse, la 
partialite. L'anarchisme se voit alors 
reduit a son plus simple appareil, dans 
un cas comme dans l'autre, celui de la 
posture. La theorie et l'analyse doivent 
enrichir les pratiques, elles doivent 
etre un partage constant dans une 
reciprocity nous preservant de la 
specialisation. Elles ne doivent pas 
etre separees les unes des autres car 
l'anarchiste est un funambule, il doit 
savoir naviguer dans les deux eaux 
sans n'avoir jamais peur de se 



mouiller. 




Un assoiffe. 



Lett re sur la 
Specialisation 

AujourdTiui je pensais a quel point est triste Hiabitude de se definir a partir 
d'une seule d'entre toutes les activites a travers lesquelles nous nous 
realisons, comme si c'etait cette seule activite qui definissait l'entierete de 
notre existence. Tout cela ne me rappelle que trop clairement les 
separations que l'Etat et l'economie infligent a nos vies. 



Prenez le travail, par exemple. La reproduction des conditions d'existence, 
le fait de se depenser pour manger, dormir, rester au chaud, et cetera, tout 
cela ne devrait faire qu'un avec la discussion, avec le jeu, avec la 
transformation continue de notre environnement, avec les rapports 
amoureux, avecle conflit, enbref avecles mille expressions de notre unicite. 
Par contre, non seulement le travail est devenu le centre de chaque 
preoccupation, mais, fort de son independance, il impose sa propre mesure 
aux soi-disant loisirs, aux amusements, aux rencontres, a la reflexion ; au 
final il se presente comme la mesure de la vie meme. En effet, presque tous 
les individus se definissent en fonction du travail qui les occupe, et done a 
partir de leur propre misere, parce que telle est leur identite sociale. 

Je me refere en particulier au reflet, dans la theorie et dans la pratique des 
revolutionnaires, de la separation imposee dans la vie de chacun par le 
pouvoir. Prenez les armes, par exemple. Que sans armes une revolution me 
paraisse impossible, cela me semble assez clair, mais il est tout aussi clair 
que les armes ne suffisent pas. Je crois que plus revolutionnaire est un 
changement social, et moins la confrontation armee devient sa mesure. 
Plus ample, consciente et joyeuse est la transformation, et plus faibles sont 
les chances de retour en arriere. Si la subversion est realisee dans tous les 
domaines de l'existence, la defense armee de sa capacite de destruction ne 
fait plus qu'un avec la creation de nouveaux rapports et de nouveaux 
espaces. Cela si nous sommes tous armes. 

Bien plus que par les defaites « militaires », le processus de reflux et par 
consequent le triomphe du vieux monde, a toujours commence avec 
l'extinction de Taction autonome et de 1'enthousiasme, etoufles par les 
dures (et fausses) necessites de la periode de transition : le sacrifice avant le 
bonheur dans le communisme, l'obeissance au pouvoir avant la liberie 
dans l'anarchie. C'est vraiment dans ce reflux que se sont toujours 
deroulees, historiquement, les repressions les plus brutales, jamais dans le 
moment de l'insurrection diffuse et incontrolable. Paradoxalement un 
anarchiste devrait, les armes a la main, faire en sorte que les armes servent 
le moins possible et qu'elles ne soient jamais separees de l'ensemble des 
aspects de la revolte. Alors je me demande ce que voudra bien dire le 
concept de « lutte armee ». Je le comprends si c'est un leniniste qui en 
parle, lui qui de la revolution ne possede que l'image miserable du coup 
d'Etat et de la prise du Palais d' Hiver. Mais un antiautoritaire ? II s'agit 
peut-etre, face au refus general d'attaquer l'Etat et le capital, de souligner le 
caractere inoffensif de chaque contestation partielle et l'illusion d'une 
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liberation qui voudrait seulement abolir le pouvoir « illegitime 
», ou qui voudrait auto-gerer l'imaginaire. Soit. 
Mais s'il y a bien quelque chose de partiel, ce sont les 
mythologies guerrieres, avee tout leur cortege de slogans, 
d'ideologie et de separations hierarchiques. Inoffensives pour 
le pouvoir, elles le sont egalement lorsqu'en acceptant de 
suivre des voies qui lui sont identiques en tout point, elles 
contribuent a empecher toutes celles qui sont differentes. 
Quand a l'illusion, comment nommer autrement la these 
selon laquelle la vie quotidienne, avec ses roles, ses obligations 
et sa passivite, puisse etre critiquee a travers l'organisation 
armee ? On peut s'en souvenir autrement, de cette these : la 
tentative etait de fournir une alternative anarchiste, et pas 
avant-gardiste, aux organisations combattantes staliniennes. 
Quant aux resultats, ils etaient deja inscrits dans les 
methodes. Comme si pour attaquer l'Etat et le capital il y eut 
besoin de sigles, de revendications ennuyeuses, de 
communiques illisibles et tout le reste. Et on entend encore 
parler de « lutte armee » et d'organisations « combattantes ». 
Rappeler -au milieu de tant d'amnesie interessee- que les 
armes font egalement partie de la lutte ne peut qu'etre positif. 
Mais qu'est-ce que cela signifie ? Que nous ne devrions plus 
publier de journaux, cesser de debattre, d'inviter publiquement 
a l'elimination du Pape, de balancer des oeufs aux juges, ou du 
yaourt aux journalistes, de piller pendant les manifestations, 
d'occuper des lieux ou de bloquer la redaction d'un quotidien 
quelconque ? Ou alors cela signifie justement, comme en 
revent pas mal de magistrats, qu'on devrait laisser 
ce « faible niveau » a quelques-uns, pour que 
d'autres puissent devenir les specialistes des « 
attaques » ? En outre avec l'intention d'epaigner 
ainsi rimplication inutile de tout le mouvement 
pour les actions de quelques-uns, comme si 
depuis toujours les separations ne preparaient pas 
le meifleur terrain pour la repression. . . 

H faudrait liberer les pratiques offensives de toute 
phraseologie « combattante » et de tout modele 
leniniste, en faire la rencontre reelle de toutes les 
revoltes. Ceci est la meilleure maniere 
d'empeeher leur disparition. D'autant plus que 
les exploites eux-memes passent parfois a 
l'attaque, sans attendre les indications d'une 
quelconque organisation. L'insatisfaction s'arme 
contre le spectacle terroriste du pouvoir, parfois 
en alimentant le spectacle. Et ce ne devrait pas 
etre aux anarchistes de la desarmer. Pour cacher 
chaque signe d'insatisfaction, pour demontrer 
que personne -sauf les derniers « terroristes »- 
ne se rebelle contre la democratic, l'Etat essaye 
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clandestine a qui attribuer, pour les nier, les mille expressions 
d'une revolte qui depasse de loin le cadre de n'importe quelle 
« bande », qu'elle soit armee ou non. C'est ainsi qu'on 
administre le silence et le consentement. C'est justement 
parce que les patrons voudraient enfermer nos activites dans 
une structure militaire, pour les diviser en differents « 
niveaux », qu'il nous faut les diffuser et les unir le plus 
possible dans un projet revolutionnaire qui depasse toute 
mythologie armee. Chacun avec ses dispositions et ses desirs. 
Et puis, subvertir chaque pan de l'existant. L'arme qui 
contient toutes les armes est la volonte de vivre avec toutes 
ses possibilites, et tout de suite. 

Et de la these selon laquelle il faut, en revendiquant ses 
propres actions, prendre ses responsabilites dans 
raffrontement avec le pouvoir ? Que les sigles tous prets a 
coller sur des individus genants fassent le bonheur de la 
police, ga me semble evident. La responsabilite, done, pour ne 
pas etre un mensonge ou un pretexte pour le controle, doit 
etre individuelle. Chacun est responsable devant soi-meme 
de ses actions. La reconnaissance reciproque des 
responsabilites n'est envisageable que s'il y a une reciprocite 
reelle. Aucune responsabilite, done, dans l'aflfrontement avec 
celui qui, en exploitant, nie toute reciprocite. Dans la lutte 
contre l'autorite, aucun terrain de reconnaissance commune 
- que ce soit l'aflfrontement politique ou militaire- mais 
seulement l'inimitie. Qu'est-ce que signifie, alors, prendre ses 
responsabilites politiques face au pouvoir ? Peut- 
etre cela veut dire - en parfaite obedience 
leniniste - etre reconnu par le pouvoir en tant 
qu'organisation ? Ici meurt la responsabilite et 
commence sa contrefagon collective, le spectacle 
de la guerre sociale. 

Le democrate de gauche, respectueux des bis, est 
le premier a se laisser seduire par l'imagerie 
guerriere, surtout si elle est exotique, et le 
guerillero est le premier, une fois les armes 
deposees, a revenir lentement a la gauche, a la loi 
et a la democratie. De ce point de vue, c'est lui qui 
enterre la possibilite insurrectionnelle dans toute 
sa portee ; qui, en adherant plus ou moins 
directement au reformisme, contribue a 
renforcer le faux besoin de l'organisation 
combattante, cette projection renversee de 
l'impuissance politique. Les militants de gauche 
sont meme capables d'utiliser le sous- 
commandant Marcos pour legitimer leur role 
contre la droite. Le sous-commandant, de son 
cote, n'attend rien d'autre que de pouvoir agir 
democratiquement pour sa patrie. 



En laissant les leninistes plus ou moins modernises se perdre 
dans leur merde, revenons aux anarchistes. Ici aussi, parmi les 
spedalistes du debat, combien sont pleins d'enthousiasme pour le 
« Chiapas insurge », pourvu qu'ici on ne parle pas d'insurrection, 
cette maladie infantile de ranarchisme. . . Et pourvu qu'on garde 
les distances de circonstance avec ceux qui continuent d'en parler. 

Une fois un ami m'a dit, a la fin d'une reunion sur les espaces 
autogeres, que dans les annees soixante-dix il y avait une sorte de 
conviction que celui qui etait arme et tirait avait de toute fegon 
raison, alors que maintenant il semble que la grande mode soit du 
cote du squat et des squatters. Des specialisations 
interchangeables. Occuper est, en soi, une methode de lutte 
importante, qui contient la possibilite de chaque subversion : la 
volonte d'allonger les mains et de prendre son propre espace. Cela 
ne veut pas dire, evidemment, que cette methode seule puisse etre 
la solution pour en finir avec ce monde M de contraintes et de 
marchandises. Ce sont, comme toujours, les idees et les desirs de 
celui qui utilise ces moyens qui fait la difference. Si quelqu'un 
recherche dans les espaces occupes la garantie de survivre dans 
des conditions acceptables, il la trouve, comme il pourra y trouver 
une base pour les projets les plus demesures. La meme chose vaut 
pour les livres, les explosife ou les amours. Ce qui importe le plus 
c'est de ne mettre aucune des limites (ni dans un sens ni dans 
l'autre) empruntees aux criteres dominants : la loi, le nombre, le 
bonheur de la reussite. 

Personnellement, je ne connais pas les « insurrectionnalistes », je 
connais seulement des individus qui soutiennent, chacun avec 
leurs propres raisons et a leur propre maniere, la necessite de 
rinsurrection. Necessite, comme disait notre ami, determinee par 
le fait qu'a l'interieur de la sodete presente il est seulement 
possible de proposer des manieres differentes de repondre aux 
problemes existants, tantot avec une democratie directe, tantot 
avec des comites citadins, et cetera ; tandis qu'avec rinsurrection 
se sont les questions elles-memes que l'on change. 

Et si Ton refuse toute specialisation, pourquoi se definir comme « 
squatters » ? Pourquoi se definir seulement a travers une pratique 
? Peut-etre parce que Ton peut parler publiquement de cette 
pratique, parce qu'elle peut se repandre plus que d'autres et qu'elle 
implique une dimension collective ? Criteres miserables, a mon 
avis. On peut aussi parler publiquement de sabotage, du moment 
qu'il ny a aucune necessite de dire « j'aifaitced » ou « machina 
fait cela » pour discuter d'un probleme. Un sabotage peut etre 
egalement realise par plusieurs individus ensemble, mais si un 
seul individu le mettait en pratique, Taction n'en perdrait pas pour 
autant son sens. Quant a la capadte de diffusion, il semble qu'il 
devrait s'agir d'un sujet de reflexion, pas comme une unite de 
mesure, bien entendu. Si quelqu'un, parce qu'il aime briser les 
vitrines des banques et des centres commerdaux, venait a te dire: 
« salut, je suis un casseur », tu te mettrais a rire. 
De la meme maniere il serait ridicule pour un revolutionnaire de 




se definir comme « ecrivain » parce qu'il ne dedaigrie pas de 
publier quelques livres ou articles. Je n'ai jamais entendu un 
anarchiste se presenter comme « saboteur », dans le cas contraire 
j'aurais pense avoir affaire a un parfait cretin. En outre, qui n'a 
jamais critique l'occupation en tant que telle ? Qui n'a jamais 
declare que la dynamite etait « plus revolutionnaire que le pied de 
biche » ? Lutter, sous toutes ses formes, est une totalite indivisible, 
voila ou je veux en venir. Je ne dirais pas cela seulement de la 
lutte, mais de la vie toute entiere. Sans « propagande » et « armes 
de la critique », « lutte armee » et « critique des armes », « vie 
quotidienne » et « revolution », « individu » et « organisation », « 
autogestion » et « action directe », et ainsi de suite dans chaque 
petite case. 

Mais, sans propositions specifiques (lutte syndicale, occupation 
des batiments ou autre) comment creer une implication plus 
large ? Les propositions sont possibles, meme s ? il faut s'entendre 
sur quoi, et a qui. Mais de telles propositions sont soit des 
moments d'une critique theorique et pratique globale, soit des 
propositions acceptees al'avance. 

Cependant, tout n'est pas a detruire. On ne doit pas detruire la 
possibilite de la destruction. Ce n'est pas un jeu de mots. La 
destruction doit etre pensee, desiree, projetee et organisee. Pour 
faire cela, aucune contribution utile, theorique et pratique, ne doit 
etre gaspillee, aucune methode ne doit etre delaissee. Ce n'est 
certainement pas avec de belles proclamations subversives qu'on 
peut partir a l'assaut du monde. On devient ainsi tout au plus des 
retraites de la revolte. La possibilite de la destruction est toute a 
inventer, et on ne peut pas dire que les efforts pour le faire soient 
nombreux. Souvent, avec l'alibi qu'on ne souhaite rien construire, 
on fini par trouver mille raisons de ne plus rien faire ; et, aussi 
souvent, il nous manque la volonte necessaire pour agir de fagon 
determinee et avec impatience, a l'image de nos idees, pour ne pas 
rester a la traine des evenements. La capacite, enfin, de savoir 
choisir l'occasion. « Au coeur de l'occasion, toute chose est une 
arme pour Hiommedontla volonte n'est pas desarmee. » 

J'en reviens a dire : tout ensemble, ou rien. Quand on pretend 
subvertir le monde avec la seule discussion, ou avec les seules 
occupations, ou avec les seuls livres, ou avec les seules armes, on 
finitparvouloir dirigerles assemblees, par occuper des batiments, 
par ecrire mal ou par tirer moins bien. Le fait est qu'a repeter ces 
banalites -qui devraient etre la base pour commencer a discuter 
vraiment- on en devient aussi ennuyeux que les spedalistes de la 
repetition. 

Cest en bouteversant le monde que nous nous debarrasserons 
des vieuxdiscours. 

Massimo Passamani. 



[Lettera suUo speeialisrno, Canenero n°44, 
hebdomadaire anarchiste italien, 10 Janvier 1997.] 
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Qui sont les avant-gardistes 



Le terme « avant-garde » designe une minorite 
superieure aux majorites diverses. Dans son 
sens premier, militaire et strategique, Pavant- 
garde est la partie d'une armee qui marche la 
premiere, qui ouvre pour explorer et assurer le 
terrain. Au sens artistique, il en va quelque peu 
de meme : hormis les cas de mouvements 
autoproclames d'avant-garde, celle-ci designe 
ceux parmi les artistes qui ouvrent la voie vers 
de nouvelles idees et techniques, qui par leur 
«modernite» se differencient de la melee de 
suiveurs en entreprenant des actions nouvelles 
ou experimentales. Dans le petit monde des 
escrocs de la politique, le sens de Pexpression 
n'est pas si eloigne et prend le sens a la fois de 
Pavant-gardisme artistique et de Favant- 
gardisme militaro-strategique. Essayons d'y voir 
plus clair. 




Dans ce petit monde, il y a ceux qui assument fierement 
l'appellation, et il y a ceux qui detestent le mot sans que 
cela ne les empeche d'en reproduire l'eventail de 
symptomes. Parmi les premiers, les plus fameux sont les 
variantes les plus autoritaires du marxisme, dans 
lesquelles le Parti joue le role de l'avant-garde du 
«peuple» ; leninisme, maoisme, stalinisme, trotskisme, 
sous-branches indues. Nul besoin d'empreinter ces 
chemins, nous pouvons imaginer que les lecteurs de ce 
journal ne recherchent plus depuis longtemps une 
quelconque critique des diverses formes de totalitarismes 
de confession marxiste, ne nous eparpillons done pas en 
gaspillages. 



Comme nous le elisions, il y a ceux qui detestent le mot, 
qui le haissent meme, et qui le font savoir de fagon 
tonitruante en insultant toutes les formes de luttes des- 
institutionnalisees de ce mot-cle de tout processus de 
discredit gauchiste qui se respecte : « avant-gardiste ! ». 
Selon ces penseurs rates de la Strategie, et cela se ressent 
dans chaque intervention allant dans ce sens, on ne peut 
pas separer cette insulte de la gestion des contextes. Le 
contexte... une arme de choix pour desarmer les coleres, 
un extincteur parfait pour eteindre les feux de la revolte. 
Expliquons-nous. 

« Qui se sait profond tend vers la clarte ; qui veut le 
paraitre vers I'obscurite ; car lafoule tient pour profond 
tout ce dont elle nepeut voir lefond. » 

La pensee strategique du contexte est un sacerdoce parce 
qu'elle permet a peu pres toutes les manipulations 
rhetoriques et moralisatrices pour culpabiliser tout ce qui 
attaque, tout ce qui ne veux pas/plus attendre les 
differents paradis promis par les revolutionnaires. On se 
retrouve alors dans un processus systematique de 
condamnation de Taction directe sous des pretextes 
divers, qui toujours en reviennent a cette accusation 
d'avant-gardisme. Le contexte n'est pas encore favorable 
a une insurrection ; les masses ne sont pas encore pretes 
a comprendre ce type d'attaque ; ces attaques 
discreditent le mouvement revolutionnaire aupres du « 
peuple » ; ces attaques sont commises au nom et a la 
place du « peuple » ; ces actions etant des actions plus ou 
moins individuelles, elles ne refletent pas la volonte 
collective... et autres joyaux de la couronne populiste. 

Tout d'abord, ces remarques refletent une exteriorite 
palpable a ceux que les pourfendeurs de l'avant-gardisme 
appellent « le peuple », « les masses », « les proletaires » 
ou « les exploites ». Pretendre pouvoir dire ce que 
veulent les milliers de millions de gens qui nous 
entourent, ces masses informes et imaginaires, e'est s'en 
retirer un instant pour « analyser », sonder. Les 
politiciens en cravate appellent cela l'opinion publique. 
A ceux, done, qui affirment regulierement que tel 
sabotage, tel incendie, tel coup de masse est effectue a la 
place du proletariat, nous posons la question : Qui sont 
les avant-gardistes ? 

Les avant-gardistes sont-ils ceux qui ne reussissent et/ou 
ne veulent pas faire taire leurs revoltes, qui passent a 



^BVRLONS DE SPECIALISATION. 



l'acte en attaquant ce qui les opprime directement ? 
Sont-ils ceux qui ne se soucient plus de l'avis des 
autres sur leur propre volonte de rendre des coups ? 
Sont-ils ceux qui, en decidant de refuser la 
democratic ont fait le choix de s'affranchir de la 
tyrannie de la majorite et de sa fantasmatique 
opinion ? 

Ceux-la sont justement ceux qui ont decide de 

s'affranchir des diverses temporisations tactiques et 

strategiques, de s'emanciper des logiques de 

contexte. Ceux qui ne s'expriment ni en-dehors, ni 

en-dedans de la societe, ni en exteriorite, ni en 

interiorite, mais eux-memes en tant qu'individus, et 

pour eux-memes, ce qui n'empeche en rien de 

vouloir que l'attaque se 

diffuse plus largement, au 

contraire, car il s'agit la aussi 

de gagner un peu plus de 

liberte. Ceux qui attaquent a 

l'aune d'une ethique 

antiautoritaire ne se soucient 

pas, a vrai dire, de ce qu'en 

pense l'opinion publique et 

majoritaire. Le prisonnier 

qui, pour s'en sortir, prend 

en otage un maton, ne se 

pose pas la question de 

savoir si l'opinion publique 

sera favorable a une telle 

action, ce qui lui tient a coeur 

a ce moment la, qu'il soit par 

ailleurs revolutionnaire ou 

non, c'est souvent de sauver 

sa peau, mais cela peut aussi 

etre tout simplement de faire 

la peau a ceux qui Ten 

empechent et qui nous 

enferment, nous tuent et 

nous violent. 

La vengeance est affranchie 

de toute contextualisation 

politique, et le desir de 

liberte encore plus. Quel 

avant-gardisme peut-il done 

y avoir lorsqu'il ne s'agit que 

d'assouvir individuellement 

des pulsions de liberte ? Est- 

il done si difficile de rester 

serieux un instant ? 





Lorsque le sol craque violemment sous nos pieds, se 
deplacer est un reflexe, lorsque la domination nous 
enchaine, c'est de briser nos chaines qui devient un 
reflexe. Or, briser nos chaines ne nous protege en 
rien des mecanismes de domination - et des 
individus qui les perpetuent - qui souhaiterons nous 
renchainer par la suite. L'attaque est le reflexe du 
domine qui sait sa liberte violee et qui ne l'accepte 
pas. La condamnation de l'attaque elle, est le reflexe 
pavlovien du stratege revolutionnariste. Desirer 
sans agir, c'est engendrer la peste, disait William 
Blake. 

Celui qui pretend pouvoir affirmer ce que veulent 
les exploites, quand et comment, qui se place done 

en exteriorite et qui 
propose sans cesse un 
programme politique pour 
les « conscientiser » n'est-il 
pas la partie d'une armee 
qui marche la premiere, qui 
ouvre pour explorer et 
assurer le terrain comme 
l'avant-garde militaire ? 
N'est-il pas une minorite 
superieure aux majorites 
diverses comme l'avant- 
garde politique ? N'est-il 
pas, comme les divers 
Partis Communistes dont 
nous parlions plus tot, dans 
une dynamique de 
representation des 

exploites ? 

Si nous avions vraiment 
voulu rester serieux, nous 
aurions repondu a ces 
questions cent ans plus tot. 

Alors, qui sont les 
avant-gardistes ? 
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CONFRONTER LA PEUR. . . 

...Et reconnaitre ce qu'implique la lutte 

Ce texte nous interesse parce que Pauteur/se nous fait part a sa maniere de sa perception individuelle de la 
peur. Et la peur, chez beaucoup d'anarchistes pratiquant Paction directe a travers le vieux monde, est un sujet 
tabou, parfois raille par ceux qui se vivent en combattant, en apotres-guerriers (Pun anarchisme pur et 
cristallin. Chacun a sa fagon d'envisager la peur, de PaMronter, de la contourner, de Peviter, la subvertir ou tout 
simplement d'en parler. Cette pluralite de perception est le resultat de la pluralite des individus, malgre que 
certaines personnalites autoritaires s'obstinent a le nier. Le danger de cette pluralite est la hiite en avant vers 
Puniformisation, par peur de Pinegalite ou par peur de la difference, parfois peut-etre, par volonte d'imposer sa 
perception aux autres. Ce texte est extrait de Fire to the Prisons, journal americain sous-titre « an 
insurrectionary anarchist quarterly » et rebaptise depuis son numero 6, « an insurrectionary quarterly ». Autant 
dire que cette publication a etonnamment baissee en qualite depuis, pas parce que le mot « anarchiste » s'est 
envole de la couverture, mais parce que Panarchisme s'est envole du contenu en laissant sa place a cette 
nouvelle sorte de nihilisme de posture en expansion. Cependant quelques textes interessants subsistent malgre 
tout, dont celui-ci dont nous proposons la lecture a tous les compagnons, comme amorce de debat qui, esperons- 
i le, ne s'arretera pas a ces quelques pages. 

La peur est la plus grande barriere entre nos desirs 
propres et nos capacites a les manifester 
physiquement. J'entend les sirenes presque tout les 
jours. Je suis constamment distrait par les images 
qui illuminent la metropole qui m'entoure et des 
pensees violentes me gagnent, je ressens des 
sentiments violents. Je projette la destruction de 
chaque vitrine des grands magasins que je croise ; 
le desir de laisser un peu de mon animosite a leur 
encontre. Je veux cracher a la face de chaque fils de 
pute en costard qui inonde les rues en se 
precipitant pour rentrer dans leurs confortables 
demeures entre 17I1 et 19I130. Je veux tabasser 
chaque flic qui fait son travail. Je veux realiser ma 
colere, la materialiser. Je veux communiquer mon 
amour et ma haine, physiquement. La seule raison 
qui nous en empeche est la peur des consequences 
etablies par l'Etat. La peur est ce qui fait une lutte ; 
c'est une bataille entre la peur et le desir. Un desir 
qui vous pousse dans la direction de Yagir, et c'est 
cette peur qui transforme ce besoin d'agir en la lutte. 

La lutte est une force qui agit sans souci des 
consequences possibles et reconnues. La peur est la 
stabilite d'une societe de mediation. La peur est 
quelque chose d'exige pour soutenir la paix sociale 
et la normalite dans un monde regule. L'effet et la 
signification d'une lutte se mesure a notre capacite 
a confronter nos propres craintes, en tant 
qu'individus, et avec l'intention de decupler 
l'intensite de la confrontation que Ton oppose a ce 
K contre quoi nous luttons. 

Ik 
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Les exhibitions politiques de dissentiment comme 
les piquets de greve preavises ou les manifestations 
sont les occasions les plus specifiques qui me 
viennent a l'esprit pour tester ma peur, notamment 
en tant que membre designe d'une minorite active. 
J'attends ces evenements, comme beaucoup de 
mes semblables, avec l'intention unique d'etre une 
force pour l'intrepidite et la subversion du 
quotidien. J'etais, ai ete et je serais probablement 
toujours une personne incroyablement inquiete et 
anxieuse a propos de la fagon d'accroitre cette 
force, ou des consequences possibles de 
l'aiguisement de la menace que peuvent 
representer ces evenements. Et comme tout 
ennemi de l'Etat, je serais toujours aussi effraye 
par la perspective pour moi comme pour mes 
proches d'aller en prison. Le matin de chaque 
nouveau jour ou je sais que je pourrais enfreindre 
la loi -particulierement lorsque je m'apprete a le 
faire dans des espaces controles et polices comme 
les manifs ou les lieux contestataires reconnus par 
l'Etat- sont des matins horribles. J'arrete pas de 




pisser, je suis incapable de me concentrer, 
visualisant chaque possibility d'arrestation et 
d'incarceration qui me guette. Mes mains 
tremblent jusqu'au moment planifie, jusqu'a ce que 
la premiere vitre soit brisee ou que le premier 
container ou kiosque de presse soit jete au milieu 
de la rue ou crame, je me demande, « agirai-je par 
crainte ou agirai-je par desir ? Rentrerai-je a 
nouveau dans la realite malheureuse unefois que 
ce moment sera dissout, dans la depossession, la 
haine de soi et le regret ? » 

La conversation a travers le monde avec des 
membres de la minorite particulierement active qui 
vise a etendre une frustration identifiee envers la 
vie quotidienne (organisant des emeutes, ecrivant 
de la propagande, conduisant des sabotages, 
s'engageant en opposition active contre l'ordre), 
apres quelque temps, et lorsque la prise de risque 
est essentielle pour le renforcement des luttes, m'a 
montre que beaucoup commencent a ressentir un 
sentiment subtil mais coherent de paranoia. A se 
demander si une voiture nous suit, pourquoi des 
gens que vous n'avez pas vu pendant quelque 
temps ou que vous venez de rencontrer sont si 
interesses par certains aspects de votre vie, 
pourquoi votre telephone portable fait des bips 
etranges, se demandant meme plus ou moins 
pourquoi vous n'etes pas en prison, et qui a 
l'intention de vous y mettre, quand et comment. 
Les peines de vingt annees de prison pour 
conspiration [Ndt. Equivalent de Yassociation 
subversive] et les preuves dites accablantes contre 
des compagnons, qui ne vous auraient jamais 
semblees credibles, peuvent rendre l'apathie plus 
attirante que la lutte. 

Certains de vos amis ne comprennent pas votre 
anxiete. lis vous demandent ou vous etiez ou ce que 
vous avez fait et se sentent offenses lorsque vous ne 
partagez pas confortablement. Bien sur, la plupart 
des attaques formelles contre l'ordre actuel sont 
revendiquees ou ecrites de fagon a orienter les 
reactions, mais les gens aiment vraiment les 
anecdotes de guerre et les faits d'armes. Aussi 
amusant que cela puisse etre (pare que ca Test), 
parfois notre anxiete nous rends muets 
(litter alement), parfois on peut se sentir isole et 
alienes des autres par mefiance. C'est ce que veut 
l'etat : plus d'isolement, plus d'alienation, plus de 



mefiance dans plus de milieux. C'est la lutte 
collective qui permet de surmonter 
individuellement la crainte. il est important de 
reconnaitre que bien que l'insurrection n'est pas 
une chose dans laquelle on peut se specialises 
mais une recreation, un arret du temps, un voyage 
de vacance permanent tout frais paye qui se 
materialise par des ruptures avec la realite sociale 
qui nous est rendue obligatoire ; il est important de 
preter attention aux circonstances. Les trafiquants 
de drogue, cambrioleurs, et autres criminels 
professionnels du genre veulent garder des aspects 
de leur vies secrets, que leurs amis ou families en 
soient offenses ou non. Cela leurs sert a se proteger 
eux-memes et leurs proches, et a conserver leurs 
modes de vie. Les insurges visent l'attaque. Bien 
que les attaques contre la police, les outils de 
controle, les lieux de travail, etc. sont des attaques 
que la plupart des gens peuvent subtilement 
soutenir, la plupart des gens n'agissent pas pour 
autant. II y a une minorite active qui ne cherche 
pas a former une avant-garde ou un programme 
social, mais a produire un modele d'attaque pour la 
liberation du quotidien. Mais une chose pareille, 
qui est si vulnerable a la croissance, est quelque 
chose que l'Etat souhaite empecher et briser. II est 
d'autant plus malheureux de trop s'exposer alors 
que nos interets sont si marginaux et faibles, et que 
la resistance est limitee. La force dans la lutte peut 
venir de la conscience et de l'embrassement de 
cette connaissance. 

Mais a quel point tout cela peut se rapprocher de 
nous ? Lorsque des gens avec qui vous partagez 
tant d'affinites font la une des journaux. 

Lorsque vous vous voyez passer au journal televise, 
alors que la police affirme rechercher activement 
les responsables de tel ou tel « crime ». 

La peur est quelque chose que nous devons 
confronter interieurement et exterieurement, 
individuellement et collectivement. 

La consequence imposee par la loi est quelque 
chose qui doit etre evite a tout prix (nous ne 
sommes pas des martyrs), mais quelque chose qui 
doit etre compris comme une partie de ce 
qu'implique l'appartenance a une minorite active 
connue pour son inimitie avec l'Etat. 
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Le visage de la peur est la police, ceux en uniforme 
et ceux sans, nous observant de ses helicopteres, 
de ses voitures et de ses cameras de surveillance. 
C'est la que le risque se trouve ; c'est ce que je 
meprise. La satisfaction de mes desirs provient de 
rembrassement par d'autres des sentiments que je 
ressens passionnement, des sales gueules de la 
police lorsque nous detruisons temporairement 
une acceptation de leur pouvoir, les cris pergants 
de liberte que Ton peut entendre dans ce moment 
ou le risque est depasse. Mais pour que ce moment 
se realise, je dois prendre une decision. Pour que 
ce moment se realise, nous devons prendre une 
decision. 

« Avons-nous peur ? Bien sur nous avons peur ; 
mais nous avons toujours eu peur. Mais d'une 
fagon qui, meme s'il ne s'agit que d'une seconde ; 
nous permette d'effrayer ceux qui nous apeurent. » 
Yokei Talones. 

La confrontation de mes peurs a toujours ete dure, 
mais confronter la peur c'est lutter, et lutter n'est 
pas une chose facile, sinon ce ne serait pas une 
lutte. Quand nous defions la peur, nous perdons le 
controle. La domination qui nous gouvernent doit 
n'etre que materielle, parce que la seule fagon pour 
elle d'exister au-dela du physique, provient de 
notre acceptation de son existence. La 



conversation que j'essaye d'avoir ici 
est quelque chose qui nous traverse 
tous. 

Je sais que la bataille devient plus 
dure quand nous apprenons de 
nouvelles arrestations et d'absurdes 
sentences. Je sais que la bataille 
devient plus dure quand nous 
entendons parler de nouvelles affaires 
de balances, de nouvelles 
technologies de surveillance, de 
nouveaux budgets pour la police ou 
de nouvelles lois contre nous. Mais 
les quelques excuses ne sont que des 
excuses parce que si nous devons 
declarer la guerre contre ce monde tel 
que nous le connaissons, nous devons 
accepter les implications de toute 
guerre. Cela implique la conscience 
qu'il faudra peut etre un jour evoluer 
a travers toutes sortes de privations (comme la 
taule) et qu'il ne faudra jamais pour autant 
accepter une sortie facile. 

Bien sur nous devrons etre malins, d'autant plus 
que les capacites de repression par le maintien de 
l'ordre conventionnel sont si bien connues, mais 
nous devons desherber le flic dans nos tetes qui 
cherche a ravitailler nos inquietudes et notre 
anxiete ; qui fait trembler nos mains alors meme 
que rien ne se passe. 




[Confronting Fear ...and recognizing the 

implications of being in struggle 

Extrait traduit de Panglais de Fire to the 

prisons N°6An Insurrectionary Quarterly, 

Ete 2009, New Jersey, USA.] 
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En Belgique : les feux se propagent 



Depuis quelques annees en Belgique semble souffler un vent 
conflictuel. Emeutes dans les tallies, emeutes dans les quartiers 
chauds, attaques ciblees contre des collabos de la machine a 
expulser et de la carcerale, la lutte intense contre la 
construction d'un nouveau centre ferme [centre de retention], 
des manifestations antifascistes ou plutot que de poser en 
black block les manifestants defoncent a tout va... Bref, une 
dynamique de conflictualite sociale qui semble sans arret 
s'accroitre au profit de la lutte contre ce monde. Cependant, et 
ce n'est une surprise pour personne, l'Etat beige lui aussi 
semble prendre conscience de ce qui se trame ici et la dans le 
bout de terre qu'il domine. 

Ce qui semble cristalliser son attention, c'est bien l'attaque 
diffuse et ses capacites de reproduction. Dans un document du 
senat dans lequel le Ministre beige de la Justice Stefaan De 
Clerck repond a la question d'une senatrice, on peut lire :« On 
constate depuis fin 2007 une augmentation du nombre 
dactionspouvant vraisemblablement etre associees au milieu 
anarchiste. Elles font partie de differentes campagnes 
anarchistes visant entre autres a obtenir la fermeture des 
prisons et des centres daccueilfermes. Toutes les entreprises 
reliees de pres ou de loin a ces institutions peuvent etre une 
able Une entreprise de nettoyage, La Poste et des societes de 
transport public ont, par exemple, ete victimes de teb actes. 
Les services de police ont aussi ete vises. Les actes commispar 
les anarchistes vont de Yinscription de grqffitis a YaLlumage 
dincendies, en passant par desfaits de vandalisme.Au moins 
55 f aits de cette nature ont ete denombres depuis le debut de 
Yannee » 

Comme a travers le monde, on voit bien que ce qui inquiete 
l'Etat concernant les anarchistes antagonistes, c'est de ne 
jamais pouvoir identifier clairement leurs activites, ni controler 
leur contribution pratique et theorique a la guerre sociale. 
Comment departager les actions directes commises par des 
anarchistes de celles commises par n'importe quel autre amant 
de la liberte ou bien, et c'est autre chose, des actions 
desesperees ou pas de quelques individus avec d'autres buts ? 
Les anarchistes ont toujours pris le soin de ne pas revendiquer 
systematiquement chaque attaque. Comment done, du cote de 
l'Etat, affirmer un chiffre net du nombre de ravages causes par 
les anarchistes ? 

Le fait est que, dans un environnement social ou l'antagonisme 
est quotidien, et c'est de plus en plus le cas en Belgique (bien 
que Ton parte de tres loin), les anarchistes etant quasiment les 
seuls a proner la diffusion des pratiques et done a 
communiquer publiquement les raisons des attaques, ils sont 



ceux sur qui l'Etat s'empresse de repliquer, pour que de son 
cote, ce soit la peur qui devienne diffuse et permanente. H en 
vient meme parfois, a creer ses propres anarchistes ! Nous 
avons pu le constater dans le cas des « anarcho-autonomes » 
frangais. 

Reste que, lorsqu'un Etat avance des chiffres soi-disant « 
precis » des attaques pretendument anarchistes comme vient 
de le faire De Clerck, c'est bien qu'il patauge dans la semoule. 
Nous nous en rejouissons meme si nous gardons en tete que la 
reaction des Etats est souvent proportionnelle a leur 
incomprehension. 

Justement parce que le caractere facilement reproductible et 
diffiis de l'attaque anarchiste a pour vocation de se fondre dans 
un climat conflictuel bien plus general, il est impossible pour 
les forces de l'ordre de determiner si telle vitre brisee de la 
poste ou tel autre distributeur de banque incendie est le fait 
des anarchistes ou de n'importe quel autre revolte anonyme et 
content de le rester. L'infrastructure etatique est incapable de 
le comprendre, et n'y a d'ailleurs aucun interet, la figure du « 
terroriste » anarchiste etant bien pratique. 

Le 16 octobre 2009 a Gand, dans 
le cadre de la lutte contre la 
construction d'un nouveau centre 
ferme a Steenokkerzeel, les 
medias rapportaient la visite 
brutale d'une «vingtaine de 
personnes» a l'entreprise de 
construction Besix, qui construit 
le centre, dans la commune de 
Sint-Denijs-Westrem. Toujours 
selon les medias, les visiteurs ont 
saccage tout le mobilier, projete 
de la peinture noire partout, 
abime du materiel de bureau, detruit des ordinateurs et des 
ecrans, tague les murs et deverse du produit sur le sol. Bref une 
visite, comme il se doit, d'un collabo de la machine a expulser. 
Les medias se sont alors empresses de depeindre un tableau 
trop souvent vu, stipulant que les occupants menagaient la 
receptionniste a coup de battes de base-ball et autres effets de 
manche hollywoodiens pour faire croire comme toujours, a 
l'acte nihiliste de vandales ultra-violents, Orange Mecanique 
dans un coin de tete. Ce n'est que quelques mois plus tard 
qu'une manifestation a Bruxelles rassemblait pas mal de 
monde pour gueuler contre le nouveau centre ferme en 
question, en passant par divers quartiers ou des emeutes 
avaient eclate le jour d'avant en reaction a des tortures infligees 
en taule ; peinturlurant sur sa route quelques murs et quelques^ 
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bagnoles de coflabos. Une 
manifestation qui vient 
perturber la propagande 
etatique : non, la lutte 
contre le nouveau centre 
ferme n'est pas le fait 
d'une bande de vingt 
anarchistes desesperes et 
totalement isoles comme 
lerevel'Etat. 

Les mois precedents, suite 
a une nuit de destruction 
et de bastons avec les 
fascistes, toujours a Gand, 
les flics decident d'arreter plusieurs semaines apres les 
feux de joie et avec un leger intervalle, deux compagnons. 
Jiirgen, accuse de huit incendies la meme nuit (contre des 
distributeurs de Fortis/BNP et La Poste, qui gere les 
comptes des retenus et prisonniers ; et un chantier Besix, 
qui construit le nouveau centre de Steenokkerzeel) et 
Paolo accuse d'un seul. Les deux sont incarceres. Dans 
une lettre, Paolo affirme que « Bien sur nous voulons tous 
les deux sortir d'ici au plus vite possible, mais le fait que 
nous ne collaborons pas a l'enquete leur donne bien sur 
une bonne occasion de nous emmerder et de nous garder 
le plus longtemps possible en deten-tion preventive. » Le 

mercredi 25 novem- 
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bre, le procureur 
requiert contre Jiirgen 
18 mois de prison et 12 
mois pour Paolo. 
Durant la nuit de 
l'audience, cinq ban- 
ques voyaient leurs 
vitres voler en eclat 
(Fortis, Dexia, City- 
bank ainsi qu'une banque de La Poste reparties sur les 
communes d'lxelles et de Neder-over-Hembeek) et un 
distributeur defence accompagne d'un communique se 
terminant par « salutations aux compagnons 
emprisonnes Jiirgen et Paolo a qui nous demontrons 
notre solidarite en continuant la lutte dans la rue. » 
(communique publie sur CEMAB.be).Heureusement, si 
Ton peut dire, ils sont tous deux liberes contre toute 
attente de la prison de Gand le Mercredi 2 Dece-mbre 
2009, mais condamnes a un an (Jiirgen) et six mois 
(Paolo) avec surci. Ce qui n'empeche pas, en Belgique 
comme ailleurs, pour les anarchistes comme pour les 
autres, la lutte de continuer avec rage et joie ! 
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•1 Novembre, Vottem et Bruges: 

Une 150aine de personnes ont 
bloque les entrees de deux centres 
fermes, a Vottem et a Bruges en 
s'enchainant aux portes d'entrees. 
A Bruges, des prisonniers se sont 
revoltes, ont casse des fenetres, 
essay e d'abattre les grillages,... La 
police est intervenu dans le centre 
pour chasser les prisonniers vers 
leurs cellules. Un prisonnier 
aurait pu se faire la belle. 

•4 Novembre, Louvain: A plusieurs 
reprises, des cables ont ete coupes sur 
un chantier de construction dans la rue 
Borne. 

•5 Novembre, Paris: Les 4 pneus 
d'un camion ISS - Espace Vert et deux 
des pneus d'une camionnette ISS - 
proprete ont ete creves. "il s'agit la 
d'une (tres) modeste contribution a la 
lutte en Belgique contre la nouvelle 
prison pour etrangers de 
Steenokkerzeel (dans laquelle ISS 
s'enrichit)." 

•6 Novembre, Berchem-st-Agathe: 

Une camionnette de Valens (du groupe 
Eiffage) incendiee. 

•6 Novembre, Louvain: Des tags 
contre les deportations et les controles 
sont appams sur les bus de De Lijn. 

•9 Novembre, Louvain: Des tags 
enormes sont appams dans la ville 
contre la prison, insultant les matons et 
rappelant que debut octobre, les flics 
ont tue un prisonnier a la prison de 
Louvain. 

•14 Novembre, Houthalen: Un 

batiment d'ecole est incendie. 

•17 Novembre, Gand: Deux flics en 
civil sont tabasses lors d'une 
manifestation contre les fascistes du 
NSA, le bourgmestre pointe dans les 
medias vers « une minorite anarchiste 
violente ». 



•17 Novembre, Andenne: Apres 
avoir appris les violences commises 
par des policiers a Forest, environ 200 
detenus ont refuse de regagner leurs 
cellules et ont saccage plusieurs 
sections de l'etablissement. L'Etat fait 
appel a la police federale pour mater 
l'emeute. 

•19 Novembre, Bruxelles: Une 

emeute eclate pour venger certains 
detenus tortures de la prison de Forest, 
beaucoup de destructions, avec 
notamment le commissariat 
d'Anderlecht incinere. 

•20 Novembre, Bruxelles: Deux 

voitures du Corps Diplomatique et 
une BMW d'un parlementaire 
europeen sont cramees, cela fait suite 
aux emeutes de la veille, le tout 
"pendant que les prisonniers se 
trouvaient encore sur les toits de la 
prison d'Andenne". 

•20 Novembre, Mons: Selon la 
presse, plusieurs vitrines de commerce 
sontbrisees. 

•25 Novembre, Bruxelles: 1 fortis, 1 
dexia, 1 citybank ainsi qu'une banque 
de la poste reparties sur les communes 
d'lxelles et de Neder-over-Hembeek 
ont vu leurs vitres voler en eclat. Un 
distributeur a aussi ete defence. Contre 
les prisons et pour Jiirgen et Paolo, 
alors incarceres a Gand 

•29 Novembre, Bruxelles: Une 

bonne vingtaine de nouvelles vitres 
renforcees ainsi que la porte du siege 
central de Sodexo situe me Charles 
Lemaire a Auderghem sont defences a 
la masse. Un tag rappelait aux gens 
qui passaient par la que Sodexo est un 
collabo des centres fermes. 

•7 Decembre, Bruxelles: sur un 
chantier de Besix, incendie contre 
un bulldozer, un vehicule et un 
tas de bois et sabotage du 
generateur. 



Se revolter est comme respirer. Respirer dans le courage 
que tu rassembles au rythme des battements de ton coeur, 
de ton coeur, ou la douleur que ce monde t'a donne forme 
un cocktail melange a l'amour pour tous les yeux qui t'ont 
vraiment regarde, un cocktail explosif, pret a exploser. 
Se revolter est comme respirer. Respirer dans le courage, 
je compte un-deux-trois, inspire longuement, redresse 
mes epaules -c'est le moment- et puis... expire les 
flammes de tout ce que tu es, tout ce que tu voudrais etre 
et n'est pas permis par ce monde. Ta respiration, comme 
un marteau brisant une vitre, comme une scie a metaux. 
defiant les barreaux d'une prison, un poing rendant les 
coups a la face de ce monde. 




Tu respires, tu inspires et expires longuement. Tu te revoltes. Tu te fais battre et tu tombes. Mais 
tu n'arretes pas de respirer et plus tard tu seras de nouveau sur pied. La respiration des autres 
t'aide a te relever, comme la respiration d'unE amiE aimantE, d'unE enfant, d'unE camarade 
proche de toi rechauffe ton coeur avec de la force. Comme la respiration des prisonniers qui ont 
brule une aile entiere du centre ferme de Steeenokerzeel pendant l'ete 2008. Comme la 
respiration des prisonniers qui se sont revoltes a Merksplas en essayant d'empecher la 
deportation d'un ami, comme celle des prisonniers qui ont conquis leur liberte. Comme celle de 
ceux qui ont envahi le mois dernier le bureau de Besix (l'entreprise qui construit le nouveau camp 
de deportation) et qui l'ont detruit, comme celle de quelques anarchistes qui ont mis le feu aux 
containers sur le chantier de construction d'un nouveau centre ferme a Rotterdam. Comme la 
respiration des gens qui ont bloque le centre de deportation de Brugge et celle des prisonniers a 
l'interieur qui se sont revoltes en meme temps et ont commence a exploser leur prison. Comme 
chaque respiration qui a detruit un morceau de l'infrastructure de la prison ces dernieres annees, 
comme chaque respiration qui a combattu les controleurs et les flics, qui s'est jouee des juges et de 
leurs avocats, qui a mis les patrons hors jeu, donne du courage a des femmes de quitter leur mari 
violent, qui a donne la force a des enfants de refuser la volonte que leur parents essayent de leur 
imposer, les parents qui leur demandaient de se sacrifier. Respirer comme tous les petits actes de 
resistance qui se nichent dans les pores de notre corps. Resistance contre ce monde qui nous 
oppresse non-stop, a chaque moment de la journee, toujours. 

Nous pouvons arreter de sentir, s'enfuir dans les temples de la consommation, de la television, du sport, 
de la drogue. Fuir, essayer d'oublier, oublier que tu souffres, que tu vis. On peut se taire, regarder de 
l'autre cote, laisser ceux qui nous utilisent continuer et un jour on finira sur la pile de dechets des corps 
compresses. Ou on peut respirer. Calmement, rapidement. Doucement, intensement, chaudement, 
battant de plaisir. 

Respirer comme discuter avec d'autres, discuter de ce qu'on peut faire, de ce qu'on veut faire et pourquoi. 
Finissons-en une bonne fois pour toutes avec le desespoir, soyons nos propres maitres sans dieux. 
Detruisons le vieux monde avec le desir d'un nouveau. Pour respirer librement ! Adieu a ce monde ou on 
se reprime les uns les autres ! Adieu a ce monde ou nous allons nous coucher avec des angoisses, ou nous 
nous reveillons avec des angoisses. C'est le refus de se resigner a la vie que cette societe essaye de nous 
imposer, le refus d'abandonner nos reves et de descendre dans le puit d'une existence malheureuse. 

Pleurnicher, se plaindre, pleurer et jurer peut nous soulager le coeur pour un moment. Mais rien 
ne change.C'est respirer qui fait battre notre coeur et circuler notre sang. Si tu ne respires pas, tu 
meurs. 






[Texte d'un tract trouve enplusieurs langues en Belgique,fin 2009] 
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ARTOUT ils constr uisent de nouveaux murs rehausses 
de barbeles pour nous separer. 

A Steenokkerzeel les fondations d'un nouveau centre ferme 
pour etrangers sont creusees. Un nouveau centre qu'en d'autres *~ ~ 
temps on aurait appele un camp de deportation. II encagera 
ceux qui se seront rendus doublement coupables aux yeux 
de l'Ogre Etat de ne pas correspondre a ses politiques 
cyniques d'immigration, et de s'etre revokes contre 
leur enfermement. 

Comme ceux qui, lors de Pete 2008, bouterent 
le feu a toute une aile du 127bis ; 

Comme ceux qui resistent a leur expulsion comme 
le fit en son temps Semira Adamu ; 

Les camps, et ce centre en particulier, comme 
toutes les formes de prisons, sont Pexpression la plus totale d une 
jusqu'au metro-boulot-dodo, en passant par Pextension de la surveillance et du controle, on tente de produire des petits etres 
dociles. Une multitude de petits conformistes censes, entre autre, denoncer les clandestins ou detourner les yeux lors des 
controles d'identite qui permettent de rafter regulierement des illegaux dans les transports et dans les rues. 

JMaiS ce destin sans vie qu'on voudrait nous voir endosser n'est pas ineluctable et ceux qui ont attaque Besix, une des 
entreprises qui construisent le nouveau centre, Pont bien compris. II existe, pour tous ceux qui refusent la resignation, mille 
possibilites de resister et de se revolter au quotidien : 

En reagissant lors des controles et lors des rafles dans les bars et les chantiers ; 

En combattant la construction de ce nouveau centre de la maniere que chacun jugera adequate, 

En crachant a la gueule des politiques pour elaborer directement, sans mediations, nos propres luttes... 

DANS LA DANSE ENDIABLEE DE LA REVOLTE 
QUE LA DESTRUCTION DES CENTRES FERMES MARQUE LE RYTHME ! 
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Art (1) ? Un substitut au sexe de moins en moins 

satisfaisant. 

Avocats (les) ? Des bouches insatiables a nourrir 

Banque du sang (la) ? En existe-t-il une autre sorte? 

Civilisation (la) ? Cancer de la peau de la biosphere. 

Couples (les) ? La monogamie, c'est la monotonie. 

Crucifixion (la) ? Trop peu et trop tard. 

Cynisme (le) ? Depasse depuis longtemps par les 

evenements 

Droit (le) ? Tordu. 

Elections (les) ? La debilocratie en action. 

Famille (la) ? Non au nucleaire ! 

Gauche (la) ? La derniere roue du carrosse. 

Gouvernement (le) ? Les flingues ne tuent pas, les 

politiciens, si. 

Hippies (les) ? A court d'idees. 

Juges (les) ? Despotes seniles en costumes de clowns. 

Liberaux (les) ? Des conservateurs avec une 

mauvaise conscience. 

Libertarianisme (le) ? Toute la liberte qu'on peut 

se payer avec du fric. 

Loi (la) ? Crime sans chatiment. 

Loisirs (les) ? On ne peut pas payer et s'amuser en 

meme temps. 

Maladie (la) ? Tres dangereux : la principale cause 

des docteurs. 

Marxisme (le) ? Stade supreme du capitalisme. 

Masochisme (le) ? Aimer rapporterdu travail alamaison. 



Mystiques (les) ? Pleins d'une incommunicable 
clairvoyance dont ils n'arretent pas de parler. 
Necrophilie (la) ? Une maladie sociale. 
Nihiliste (les) ? Allant par-dela le bien et le mal, ils 
se sont arretes en chemin. 
Pedagogicide (le) ? Un crime sans victime. 
Plaisir (le) ? Des interludes qui accentuent la souffrance. 
Plein emploi (le) ? Une menace, pas une promesse. 
Police (la) ? Des teiroristes avec de bons etats de service. 
Politique (la) ? Comme dans une mare : les 
cochonneries remontent a la surface. 
Precheurs (les) ? Assez de secte dans les oreilles, 
plus de sexe dans la bouche ! 
Profs (les) ? Surclasses. 

Propriete (la) ? C'est le vol - Et le vol est correct. 
Psychotherapie (la) ? Le chatiment sans crime. 
Punques (les) ? Des punks qui ont fait les beaux-arts. 
Reagan ? Un pas dans la direction du reich. 
Regenere ? Une fois de trop. 
Relations (les) ? Etre seul ensemble. 
Religion (la) ? Defier ses deficiences. 
Scene sociale (la) ? Comment affirmer sa 
difference comme tout le monde. 
Socialistes (les) ? Des moutons deguises en loups. 
Temps libre (le) ? Travail non remunere par le patron. 
Trotskisme (le) ? Un stalinisme sans le pouvoir. 
Utopie (T) ? Une nostalgie du futur. 
Vie apres la mort (la) ? Pourquoi attendre ? 
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Ce numero est dedie a la memoire de Julien (1987-2010). 

Parce que cela nous rappelle que lutter contre Texistant, c r est lutter pour son existence. 

Parce que ce monde nous pousse a de telles extremites, parce que la vie est un pari si precaire. 

Noires sont notre tristesse et notre colere de te voir partir si vite, on t'aime et on oublie rien. 
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